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aux 

~omm.en~ çroire. ~ux ~pôfres .lorsqu'ils _s~nt cand~dats 
Con-seils ~d'·A.dmiri.istratio,n. :t Generai de Gaulle 

. · , · ~ (Çonlérence de Presse sur la C. E. D.) 

Ll VR~I VIS~tiE 
de·$ 

difi~eauts · de · la ye 
~ 

moins d 'être frappé de cécité 
tota le ou de la 'p lus parfaite 
mauva ise fo i, pas un i ndi.vidu 

se prétendant, simp lement « dé­
mocrate », se réc lamant de nos 
idées ou, à p lus forte raison, ap-. 

- par.tenant à l'A l.T., ·ne peut ac­
corder aux. d irigeants d e la 
« C inql.i ième » la moindre ex~ 
cuse pour leur compqrtement . 

Après l'es · multip les b rimades 
q'ue ~ous avons dénoncées eri 
leur t emps, et cel les dont 
nous faisons état ,' d'autre part, 
dans ce' numéro, le min istre de 
l'intérieur - c' est de Gaulle 
qu' i l fa ut . l ire - v ient d' inter­
d ire ên bloc la parution d e la 
presse. d 'àva nt-garçle, de langue 
espagnole: éd itée en Fra nce . 

Franco est comblé, i l ·n' en de­
mandait pas tant. C:' est u r:J.· .<( tor­
chon » bien pensant, malgré ses 
allures de redresseur d e t ort s, qui 
le dit. ·,outre-Pyrénées, .. tous · les 
fascistes, · à ue la Pén insule ren­
ferme,' exuitenr!' A r:;irès la rè,ni:;:on­
t re · ~nt di' 'tle' G aùne et a.Casti·~ l l a'. 
la sati'sfaction ex iste à M adrid . 
On y -est ime, e'n effet , qu'i l s' a-· 
g it d ' une ,,... v ictoire d e prestige 
pour le régime d u Caud i llo, car 
on fa it remarque·r que .cette en­
trévue a eu lie u sur l' i niti ative 
de de Ga.ul le qui . a· invité . son 
interlocuteur à , t ra nsme.ttre à 
Franco « to4te sa sympathie » , 
ainsi que t~ us « les voeux - qu'il. 
fait pour lui et son1 régime qu1i 
représente un facte·.ur · de stabi­
lité et de p~ix socia le en Eu­
rope .?>· 
· Il est in imag inable d e . voir .un 
homme se réclamant d u « .. monde 
lib re » en être là. Pour une 
fo is, lui, qui excelle dans les 
formules .équivoques -'Cl été on ne 
peut p lus ,précis. __ . 

Etait - il possib le d 'esp érer autre 
ch'o~e ? Nous ne l'twons jamais 
pensé. Ou'àttendre en effet ­
d' un ' hommé confi t en dévotion. 
n'ayant derrière lui qu'une ca r­
rière de dém0i'isseur - aucun 
mili tà i re n'aya nt j amais été aut re 
chose - et , en outre, serviteur 
du capital ism-e rapace auqüel il 
est de p lus incorporé. · 

Rien ! · 
· Au fond, . tôt o u t ard, l e crimè 
a~ra it été consommée et il est pré- ' 
férab le q ue ch'ëÎcun soit f ixé dès 

- I' 
maintenant. '. 

O ui , les j eux sont fa its ! Re­
venir en arriè re n'e.st p lus con­
cevab le. L 'homme s' est révélé te l 
qu' i l est ~ra iment . l'i ne myst if iera 
p l'us pe·rsonne, pas p lus que- les 
boùtefeux q ui , hie r encore. tên­
ta ient d e · nous embrigader pour 

~ 1 e défen·dre contre les « ult r.as » . 
Amis en exi l de l 'A.l.T. , ,· libe:r ­

taires · de lang ue fra nça ise, vous 
avez enf in réa lisé q ue de Gaulle 
où les . gé néra ux factieux, de 
même q ue les politiciens d e t buï 
t e appartenance, !,es synd ica lis­
t es réformistes qui ' les suivent 'et' 
les servent, ca mouf lés ou non. 
sont des ennemis d e l ' humanité, 
donc les vôh es. 

La démonstrat i on étant faitè . 
au cours de. vos actions ulté­
rieures ayez t oujours en mémoire 
J:a vérit é fondame-ntale' q ue le.$ 
f ascistes tout' partisan de 
gouvernement n'étant rien d 'au­
t re, pu-isque autoritaire -.- n'·ont 
j ama is eu. e.t ' n'a t.J ront jamais, 
l'intenti9n de réa liser une Socié­
té h<;i rmonieuse, conforme à vos 
d ésirs, et q u' i l est ind ispemab le' 
de les' combattre sans (épit ppur 
y about ir. 
, Raymond FAU CHOIS 

\ 

Manif e·stations , des Algf riens de . Paris (16cet 19-10-61) 
Pour essayer :de péil'étrer la cause de 

ces manifestati ns de masse, qui ont 
désagréablemenb surpris· le _peuple de 
Paris, et q ui i'jnt mobilisé la presque 
totalité des Al~ériens de la région p a,­
risienne, il faut;~revenir très en arrière. 

Non pas; certès, re1ùonter jusqu'à la 
conquêtê de }!Algérie (ce qui serait 
nécr:issaire pouf:,une étu?e plus ample, 
sans doute); rriais jusqu'à ces années 
48--?0, peu àpr€s la Libé1"'..tÏ"": . 

A ce momentflà, le m:mq • ,;·~ ,riain­
d' œuvre s,e faisàht ~ortement sentir, en 
France,. on eut . ' re'Caurs à la main­
d' ~\iVr~ algériei1ne. 

Le mouvemeljt déjà commencé entre 
les· d'eux derni'èr-es · guerres fut inten-
· sifié · ~ t ce fut, · par - milliers que les 
n ord-africains d~barquèrent en Frarrce. 

. ' ' ' 

entend déjà qu'ils furent de; privilégiés Les causes essentielJ,es en sont bien 
ayant trouvé à .la fois ui;i bon emploi · ( '< ·m~ues . : mécontentement progressif 

_, et · un logement moins rudimentaire. à lfl. fois des élites . et du ·peuple 
Beaucoïip avaient fait leur trou, alg&ti.en,· ccmsécu.tif . à la non-exécution 

comme l'on dit, ,et dans les usines et de .friultiples promes~ès faites aux .uns 
lés. ateliers, Jeurs ca,rnarad es français, et i l UX autres, et surtout COU!tatation 
dans leur grande ma)Qritê, les consi- éviclente, pour eux, du refus de J'inté-
déraient comrt1e intégrés à la commu- grati,on manifestée par les gros colons 
nauté française. . cl' A1°gérle .et l'ensemble de .Ja . commu-

E'ux-mêmes, naturellement, se con- nau;té· de souche métropolitaine. 
sidéraient comm~ Français·, et on n,e €~ .fûtent alors des soulèvements çà 
pouvait qu'être d'accord avec cela, . si et . fà, peu importants, satrl celui du 
l'on ' s:'en rapporte aux innombrables . Cap Son qui fut suivi d'une répres-
promesses ' et · déclarations· . officielles siOÛ) féroce, il).<lÏgn'e d'une nàtion com-
dont ne furent point ava.res tous les me fa France qui se targue toujours 
gouvetnem~Il'tS . qui' se sont Succédés d'uJ idéa] de liberté et ·de justice que 
·depuis la Libération et même avant. seuls les aveugles et les sourds conti-

. A· -Sur çe·, éclaté l'affaire d'Algérie, qui, nue.iù encore à conserver. Puis les ma-
bientôt, devient la g\leue, _cette guer- qui la formation d'~ne année de 
re odieuse ·qui dur,e qepuis. sep~ -ans gue ·!Jas, peu à p,eu encadrée de chefs 
et menace de durer encore des mois, mil' aires et politiques qui, -~ force dt\ 
.des années -peut-être; qui sait 1 de courage .et, il faut le dire 

s' -'·. 

sans àmbage, grâce à l'aide matérielle 
- de pays voisins et d.e peuples de mêc 

me .,race, est dev~nue uné, véritable '. 
force militaire et. politique en qui s'in­
carne des. à . présen'l:, ·l'avenir de l' Algé­
rie. Constatons, .en pas.sant, l'énorme 

· èrétinisme de nos · clirigeant's successifs 
· qui, de par lem refus sys tématique 

d'accorder la pn;imofion des élites et 
des travailleurs algériens, en est arri­
vé à la transforma.tian en · une · guer­
re implacable de ce qui n 'était, au 
début, qu'un ens,emble dé revendica­
tions relativement faciles · à satis-
foire (2). . . • 
· En métropolë, nos travailleurs mu­
sulmans fur~nt. bientôt plus ou moins 
victimes de cet état de chose, surtout 
après• le début et la multiplication 
des · attentats aveugl,es du F.'t.N.; et 
de l'hostilité dédarée de · celui-ci- en<­
vers les ·travailleurs· et autres ressO'I.' 

tissahts de l'Algérie qui n'épousaient 
pas leur cause. Et ce fut l.e r.ackèt 'des 
boutiqui~rs, les assassinats, le conflit 
ouvert avec les partisans de M~ssali 
Hadj et les règlements de comptes 
avec les. po!icied parisi,ens et algé-
riens. (les harkis). -

A la suite · de tout cela, ll:ls travail­
leurs ·algériens ne tardèrent pas à se · 
trouver · pris entre leur . désir de tran­
quillité en France, malgré · ]es condi­
t ions .précaires. de travail, et les mots 

· d 'ordre et exigences d es gens du F. 
L.N. qui leur faisaien<t un devoir d'ai­
der, ou tout aÛ.moins, de ne pas dés­
avouer la rébellion. 
. ·Puis, ils s,e heurtèrent bientôt à l 'in­
compréhension et à l'hostilité de leurs 
camarades de travail ou de leurs- voi­
sins, et :inêµJe d e leurs !imis fran_çais 
de la métr.oj:>ole, qui, presque tous, in-

- (Suite en. page · 4.) · 

Quoique certains le· prétendent, î1s 
ne furent . pas recrutés de force, mais 
a.ttirés par des promesses· fallacieuses 
de gains substanciels, de logements 
assurés· et d ' avai:itages divers consen- . 

;;~h~~~~~:J~;;gy;:~~: ~~ PiRIPHlET CITBE lES BOUBREUBS DE CHARES 
sibilités ' à la plupart des indigènes 
dont le nombre ne faisait qÙ'à.l!gmenter Tous les mercredis, d':j.utant plus ~pendant, les soviétiques pâliraient 
d'année en aml'ée. . da.ngereuse qu'elle est pr~entée avec eux~mêmés 'de jalousie s'ils pouvaient 

Dës considérâtions d'ün autre ordre, beaucoup d 'ar•t et d'attrait, aussi ca- · cort~tater -comment, · ên Fr-an;ce, on· 
. ~'~dre é!_ic~~r ·1~.il.J~u.t,J>i.en,J~ ~..... tiholique et royale, à ce qu'il noW> ai:r -~ge a:otuenement~ les faits histor.i-
poussèrent \es partis poFt~que~ à sou~ · · ~lef'<iae 'l'Mm:'êe-ctn~tt--'i:io~i;~ , . '"' ~ .,.,, · ~ ·:· ~ 
teniT cet exode,' et, il faµ t aussj le di- l 'émission de 1'équipe des pa.r-tisans de D~puis des années et des arn1ées, 
re, le p arti communiste Il'e rèsta pas !'Histoire ,à leur façon sévit sur les en a-t-on en tendu. des récits de 
en arrière, loin de _là, dans cette cqur- ondes. ' fornications royales, de hâtartls sub-
se au bulletin de vote; Malheureuse- Ce:zites, les historiens ·constituent une . séqÙents, d'intéressantes favorites, 
ment, les faits . ne confirmèrent pas les ·espèce pa.l'ticulièrement illogique et qui vues sous l'angle Sébasto ou mê-
prome.sses ! A ces manœuvrès et ou- se sont ra.rement fait apprécier par me aivenue de l'Oipéra, ne seraient 
vriers sans métier, l.a plupart du leur objeot-ivi:té. Th ucydide n'a eu que con~idérées _ par les très impartiaux 

cerrips, on réserva dans lès usines, les pe;u de diS·ciples· et 1e'S faits- hist-ori- auteurs ·~e l'émission que- coll1Jll11e · des 
tâches les plus ingrates et les plus ·ques l)ont intef'Prétés a l'infini, sou- « Marie couche-toi-là » pour ne pas 
s~l~s; .accompagnées des rémunérations. V'ent de la façon la plus é'ontr!tdictoire dire pis. · 
les plus faibles. · J:)e plus, et ce fut selon les vu~s, la nationalit~, le rang L'autre .face de !'Histoire ne nous 
peut -être leur plus grande .désillusion, social, l'e fanaitisme religieux· et bien a pour ainsi dire jamais été pré - · 
rièzy de èoncret n'avait été prévu pour d 'autres caracitères propres à l'au~ senté€. Celle des luttes et des sécu-
l~u~ logement.. . . . . teur . !aires souff,rances des peupres. A 

On les laissa s'entass~r dans des En Histofre ·pliUS que dans les ~au- quand les évocations des atrocités 
b\uaques .désaffectées, dès oaves bu- -tres domaines, cette forme dégéné- nazies, franquistes, fasçi.stes, des 
mides et des bidonvilles, comme à rée dès sentiments qu'èst la passion journées d 'o.0tJobre, de la révolution 
Na!1terre, par exemple. Les plus heu- l'emporte sur la raison , donnant fa- espagnole, du spartakisme, des muti-
reux (ou Les plus chanceux et les 'tal·ement· de détestables· r ésultats. neries de .1:7,' dJu cuirassé « i;>otem-

kine . », du ' triomphe 'ae la .J.aïcité, 
~es attentats ' anarchistes, de l'im­
mortelle Gonun.U11ie, des journées de 
juin, de la révolte 'des .Canuts · ?' Le 

·ift'ste d ~~.- <G!est_ p~ae 
d e !'Histoire anciénil.é, mais' on n 'en 
pa_rle pàs. sans d oute est-ce encore 
trop dang:ereux pour n os en,d or­
meurs. , Tout cela , poùr nos étrangès 

. h istoriens qu'on .peuh soupçonner de 
mépr iser 1'iffi!Partiali-té, l'équité~ et la 
vérité, c'est la face m.al-pmsante, 
celle que, systématiquement, l'o:n écar­
te avec les écrivains maudits :··Zola, 
Anatofe F1·ance, Vallès et tan t d'au­
tres. Mieux ·vaut s'in téresser à Ciano. 

Eln un temps où, tout doucement et 
fort hy;poeiritem ent , l '-0n s'a.cliemine 
v:ers le pairti unique, si oher a isenito 
et à Ndolf, avec, hien entendu, la 
coina>licité de l 'Eglise qui polirratt 
:~voir 'comme enseigne « Tout pour 
' le sabre et le gioupillon l>, la né'Clessité 
d'une atitaque cônrtre les prote$tants, 

moins pauvres) trouvèrent à · se log'er 
dans c).es hôtels vétustes, sales · et sans 
confort, où on · les entassa souvent à 
cinq ou six dans · une seule pièce. Et 
aussi, · où ils étaient obligés de s'en­
tass,er pour arriver à payér le loyer de 

' ~ 

l a C. N.T. et le syndicalisme français· 

et, pour fake d'une p ierre deux 
coups, ·co?ltre Volotaire, coupable du 
plus grand•"' · des crimes pour ceux 
dont ·1a soumission intelleatuelle est 
insw'PàsS!l!ble, eeW.i ·~d'êtl>e 1:m s_i)i·J?t 
libre, s'i.niiposait. 

L 'affaire Calas en a Œot'irni, cette 
fois, Ie pré<tex-te. Le parti-pris suin­
·tait d e cha;que propos au .point ' qu'a- , 
veuglés par . leur passion partisane, 
·ces Messieurs de 1a ·« T~·ibune » 
on t même omis de soulign_e[l' la r éha­
bilitation de cette màlheurnuse vic­
thne du catholicisme déch hîné. · ' 
. :Pour ·eux, àuoun , doùte, Calas fut 
'coupa;hle d'avoir tu le oom de& a,ssas­
sins de· son fils, qui, - itrès Hbœm ent 
sans dou<be;eu égard à. l'époque, avait 
des « tendances » vers le catholicis­
me, et aumLt été' liquidé par Ja 
« seote l> iprntestante fana tisée: 

Mais, au fait, qui donc était direc­
tement responsable du fanatisme hu­
giuenot ? 

Que l'on pense à la situation des 
réfo.rmés au xvrn• siècle, passibles 
de .mort rien qrue par le fait d'avoir 
des :pratiques religieuses pa>rticulières. 
Gontinuèllem.ent traqués; surtout les 
.pasteurs, était-il anormal · qu'ils . se ces chambres sordides. ' 

Ils ne furént p:as longtemps ·à (ap­
percevoir de cette exploità.tion él}_qn­
tée, · mais que pouvaient-ils. faire ? 
Retourner au pays ? Avec quoi payer 
le voyage ? Ici, malgré tout, ils: ga­
gnaient leur v.ie et, en vivant chiche­
ment, pouvaient rµême envoyer un peu 
d'argent à la ;.famille restéç là-bas. 

Ce .n'est un secret ' pour personne 
qu,e le· syndicalisme· français traverse 
.depuis de Jongues années, dan's ce 

Si au siècle dernier, Pelloutier et De tout ceci, quoiq.ue minoritaires oom.por ta;ssent .fréqu emµ1ent . comme 
quelques autres hommes, réveillèrent · l,es syndicalistes chrétiens, avec·, leur les ·m embres d 'une so~iété séérète ? 

· Plus ·tard, 'C::ertains se mi.rièrent en 
Franc~, "et d'autres firent venir leurs 
femmes et ' let!(s enfan<ts, ce qui ~ous-

· pays', une p,rofonde crise. 
Nous sommes loin cl,es .années autour 

de 1902, et même de 1914, - sans 
aller chercher au-delà d~ siècie ac­
tuel _'. et -de ce que fut cette époque 
brillante du syndicalisme révolu tion­
nair,e français et de' la Conf~âéra.tion 
Générale db. Travail. 

l:.e~~ -grèv~s li~itées 
~ails · IEs · SuviŒs puHics · 

. selon la foi:mure classique, les pro- prnuve rien , puisqu'il n'api(Orte au-
létaires ont encore fait ·celles d e fin c-:.m élémen t valable. po,Ûr,,,n ous con-

, octobre ... pour qes h a1:içots; les can- tredke; surtout si l'on ·admet que 
tonniers de la 'S.N.C.F., les pr~posés les soUI"ds ont l'oreille dw·e et . qu'il 
d:es· P:T.T . et a u tJ:es lampistes de faut souvent leur répéter un. certain 
J'EJ,D,F., bien ·enten .du. nombre d e fois a'\'ant '.qu'ils entep-

Car il y a O.âns t oubes les · profes- d ent, sans 't oujours oomprend:ve. . 
sions deux catégories d e "salariés, les Le problème est ailleurs. Puisqu'on 
« pue .la sueur », qui .la font (la grè- --~rétend que cette forme de gr ève 
ve) et 'ramasse~t les h aricots, et les est . ren~able,~ qu'a ràpporté celfo~ci 
« Oadres. J» , ces sommets de l'intelli- aiux e~loités, à part les ·h aricots, 
gence, de l'esprit, d'un e essence su- 1 qu'on : ne :peut .le:ur · supprimer ·sous" 
pér i:eure, à :la matière grise toujours . peine de les voir crève.r de faim, 
en ébullit ion, qui ne la font pas ,,et · -chose inconcevable pùisqu'jl 'faut que 
r é'coltent, comme si ça lEfur tombait le ·traviaii ~oi:t fait ? · , 
du del, de la langouste, ou - l'équi- Rien !· Moi!llS que rien _ ! Il faut 
va1ent, avec le liquide correspondant coi'tsi,dér er en effet, que les ,astrono-
pour Ja déguster. miq.ues ' aug.fu:entations dei · cadres 

n y ·a ·là.. qu'on le veuille ou pas, g~·èvent ·d'une façon excessive·· la . mas-
quelque oh ose qui n e tourne pas rond . se salariale dont~ n e bénéffoienrt ' que ' 

Oe,r.tains prétendront que nous ra- parti:eliement- )es trayail'leurs de la 
bâoh o:ris. Piètre a•rgument, qui ne 1 base, qui subissent~;ainsi µne ,augmen­

tation des prix h ors de rapport avec 

• page 
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celle. ·de ·1e'ur salaire et·· a,ggr ave con·· 
1 t inuèllement leur si·tuation économi­
que. 

.C'ela , 

- 1 

toutes les organisations. syn­

(S~ite en page 4.) 

une vigoureuse perso'r!'Ilalit~, consc~en- C.F.T.C., o:nt su tirer profit. Aves une A qui .la faJUte ? 
ce. et .sens de l'indépendance chez Je tactique habile, a~'ec une démÎigogie Ev'idenunent, il est ·difficile de de.., 
prolétariat 'militant, si les Griffuelles, revendic<1tive méti.culeusemer~t !.idos.ée, mander ?- des c/éricaùx, noun)is dès , 
Pouget, Yvetot et 'toute un,e pléiade · ils son,t parvenus à s'infiltrer dans le le p1us jeune âge d'élucu.brat.ions 
de txavailleurs lucides et actifs conti- mouvement ouvrier français. ·abs,ul'des, d'être autre ch ose que de's 
nuèrent leur· œuvre da:ns notre siècle, Mais ·la. · réalité, c'est ·que . le :· pro lé- esp1;its · . fa.ux, totalement dépourvus · 
si· la C .G.T. d'antan, porte-étendart du tariat français compte . aujourd'}l.ui dU:. sens d·e la vérité objective . 
i;yndicalisme· révolutionnaire abtif, écri- moins d'éléments syndicaux organi~és Que· l'on songe a,u peuple de cet te 
vit des, pages de lutte S<?Cial~ héroï- que par le passé, que toutes les Cen- époque, d'une ignor ance ·absolue, trop 
ql,lès et exemplaires, petit à- petit le tr<1les syndicales - de même que les souvent d oublée d 'une 'f,érocité de 
·magnifique mouvement .syndioal fran- pàrtis ''politiques dits de gauche .. - ont bête faJU.ve, superstitieux ju squ'à la 
çais se fissura. Le mal interieùi; mina perdu d'importants -effectifs. moëlle, a;bruti par le ,clergé, croyant 
et rongea un,e grande partie de. ses Qu'est-il arrivé à la C.N.T. fra.rtçai- aux m'Jracles, aux d iableries, à la sor-
piliers se, fondée en 1946, a.près la dispari-. · · . cellerie, toujounv prêt_. à · accuser les 

Le travail corrosif des politidens, tion de la C.G.T.-S.R., ë t dan•s la-
l'attitude confuse et· traîtres&e · par la (Suite en page 2.) (Suite en page 4./ 

. suîte "Cl.es . :Briand et autres, prqduisï- ,--- - --:--_ _____ __,.;_. ____ _ ______ _ _ .,...... _ _ ___ _ 
rent l~'urs effet~ néfast.es, con!inués par ., · · l' ' · · 

les position et conduite des. Jouhaux e t CAL·. · END. RIER' - DE: s· I A. .· 
compagnie, lors de la terrible cris~ de ' · - · ' · ' , • • . ~ 
1914 q.ui ébranla l'internationalisme · · 1-~ · · 

symbolique, aggrll;vés pendant et après ' p-· ou·/· r 1'96' ·2 
' la 'deuxième guerre mondiale, par la 
présence .corruptrice .du bolchevisme / 
activiste continuèrent avee . le tertJ):'lS Les camarades du· Conseil National 
à donn~r leurs néfastes fruits. · . °' - ' d e SOLIDARITE INTER NATIONALE : 

L'emprise politique su~ le syndica- . ~NTIFASOIS.TE, nous commüniqueµt 
lisme français, pendant <ees dernières· que l'édit ion du Calendrier de 19612' 

' sera bientôt 11lerminée et mise ~ ve. nte années· ri' a fait que · , ~,accentuer. La 
Charte d'Amiéns fut' mise au rebut. dans le courant d e novembre. · 
Çhaque jour, · de plus .en plus, la. c. Il · sera· présen té sous une couver -
G. T. s'ést trouvée ehcadrée_par les ré- .ture en. quaiti:e ooule!Irs, avec , s ix 
fo:nnis te s et .par les communistes jus- feuillets iJlusin'.és de dessins 1en -trois 
qu'à ce qù:en 1945-, ' e conflit int.erne ooul eUI1S; ces dessins artistJques dus 

1 devenant de plus en plus aigu, la c, à. la plume d e; la jeune ,dessinatrice ' 
G .T. éclate. Depuis lors, partagée en iDiatia Tudela, présentei;i.t les Saisons 
9eux, ]a force· organisée du mouvement 'SOUS Un aspecit original et allégori-
français, la C.G.T.' continual-it avec la. que. . 
majeure -part~e ,des effectifs, sous l'égi- AU ' verso·. sonrt les t eX1tes ,de vu!-

. de d es Frachon et ses' acolytes ; la C. garisation de la Doctoresse, A . Pooh, 
G.T.-F.O., nouvelle organisation syndi- sur s ix m.alaidies au ta-efois incurables 
cale, :i;,efuge · de l 'aile 'du prolétariat . et qui·, aotuè n ement , grâce aux pro­
franÇais plul modéré et réfonni~te, avec · grès dë. la - biologie, de la chimie et 
ses Lafont, Le :Bourr~, - déjà quel• de la médecine, peuvent être t raitées 

1 

que peu écartés -;-. ses B.othereau ~t effi:cacèment, sinoh toujours guéries. 
autres en tête, a -yu se réduire son Tant -ou poin~ de vue aT'ti.stique 

· champ d;acti~l! et ses possibilités. · que· scientifique, n ous • somm es cer-

·tains qrue ce Oalendrier de 1962 aura 
l'aipprobaNon de .tou~ et qu'il· aura -
un g;rand succès dt vente poui: le 
bénéfice des œuvres d e S.I.A. 

En :ra.is:on des au_gm.entations por­
tant sur Ie pri:J! du tirage, des cli­
ch és, ·etc .. . , le O. N. de S.I.À. s'est 
vu dans l'obligation de porter le 
prix du Calendrier à Z,50 NF. (Î5(} 

·anciens francs) , m ais· avec l'h abituel 
rabais de 10 °/o sll:l' l es coin.mandes 
à par.l;ir de 10 exemplakes. 

C'omme tous les -ans, il . y a tine 
· édition en français et une-autrè en 
espagnol, et en précisant le nombre 
d'exempla ires qu'i:ls dés:ixerlt r ecevoir 
eµ · chaque lamgue, les ·camarades ·et 
les Sections d e S.I.A. peuvent , dès 
mainten ant .passer }eur comm:ande .au 
c . N. Ide s.t.A:, 2•1, rue Palaprat à 
'DOuLOUS E (lite-Garonn e) - C.C.P. 
1230 .50 ' Toulouse. 
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2 _LE COftlBAT SYNDICALISTE 

co:M~M lJNlQUES · ... 
CONFEDERATION NATIONALE . Dl) TRAVAIL . A O 'ONTREC< ,t U·R 

39, r ue de la Tour d'Auvergne, Paris (9°) 
TELEPHONE : TRUdaine 78-64 

PERMANENCE 
18 heures . 

Au siège, tous les jours, sauf dimnache et lundi, de r 4 à 

Adresse!'. la correspondance au siège 

Très important : Tout envoi recommandé, chargé, ainsi que !es mandats 
devront être adressés au nom de l'un des responsables confédéraux. Les 
objets de· cet ordre ne pouvant être retirés de la poste si l'adresse du desti­
nataire ne mentionne que la raison sociale C.N.T. et, dans ce cas, feront 
retour à l'expéditeur. 

1'résor~er confédéraJ : Serge DUl\'IO~T 

39, rue de la Tour d'Auvergne, PÀRIS (9•) - C.C.P. 18.313-68, Paris 
Rédaetion, Administration et Trésorede du « COMBAT SYNDICALISTE »: 

Raymond . FAUCHOIS, 
:l9, rue de la Tour d'Auvergne, PA:RIS (9") _ ·c.c.P." .3724-37, Paris 

1 . . 

DEUXIEME UNION. REGIONALE 
Adresser 'ta correspondance au ~siège confédéral 

REUNIONS GENERALES TOUS LES ' 
TROISIEMES DIMANCHES DU MOIS. 

UNION LOCALE DE PUTEAUX F. ET NANTERRE · 

' Assemblée générale . -le Ier dimanche de' chaque mois, à 
Bours!! du Travail de Puteaux, 21, ru·e Roq~e-de-Filliol. 

UNION LOCALE DE VERSAILLES 

10 heures, 

Adresser la correspondance au camarade H. Besnier, 2, impasse 'N11ngesser 
· et Coli à Versailles. ~t" 

SIXIEME UNION RE~IONALE 
UNION LOCALE DE NAR!BONNE 

Réunion tous les jeudis à 21 heures, ~ au Secrétariat, Bourse du Trav·ail. 

J 

TREIZIEME . UNION REGIONALE 
UNION. LOCALE DE LILLE 

13, rue du Molinel, Lille. 
Permanence tous les samedis de 19 à 20 h . 30. 
Assemblée générale · le 2ème samedi de ohaque mois, à 18 heures. 

DIX-SEPTIEME UNION REGIONALE 
UNION LOOALE DE LYON 

Permanénce tous les samedis de 17 à 19 heures, et tous les dimanches 
de 10 à 12 heures, à la rue St-Jean, numéro ~O, LYON (5e) . 

UNION LOCALE DE SAINT-ETIENNE 

Dans l'attente d'une sa.Ile à la Bourse du' 'flravail, nos réunions ont lieu 
à l' Am.kale · laïque, et les permanences soi:i,t tenues · tous les samedis à 
19 :heures, 2i4, rue Ro·uget-de-l'Isle, st-Etienii.e. . 

Pour -tous renseignements, écrire aux secrétaires, les camarades Morel 
et Jouve, 41, rue des Passementiers, St-Etienne (Loire). 

DIX-NEUVIEME UNION .RÉGIONALE 
UNION LOCALE DE MARSEILLE 

Permanence tous les ieudis et samedis, de 18 à 20 heures, au siège 
(salles ·3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Académie, à 
Marseille. (1er arrondissement). 

A VIS IMPORTANT 

Pour des raisons qu'il est · impossible ne dévèlopp~r ici, nos abonnés 
et adhérents sont informés que dorénavant tout ce . qui concerne la rédac­

- Üo'n, l'admdnistration et la - <trésorerie du « COMBAT SYNDICALISTE n, 
doit être ' a.dressé à Ra.ymond FAUCHOIS, 39, rue de la Tour d'Auvergne, 
PARIS (9•), C.C.P. 3724-37, Pa.ris. 

Monsieur K 
/ 
et Monsieur K, cha~un. 

à leur tour et chacun ·avec des tré­
molos dans la voix; nous ont fait leurs 
confidences, au sujet des bombes ato­
miques. C'est 1bien à contiecœur, dit 
l'~n, que je suis obligé de· reprençlTe 
~s expériences; vu que mon adversai­
re direct, mon e!1'nemi déclaré et offi­
ciel va continuer ses essais souterrains 
et a laissé l'un de ses alliés· expéri­
menter ses ~edoutab)es bombes. aù 
cœur de !' Afriq,ue. 

C.,est encore plus à contrecœur, dit 
l'autre, que je suis obligé dé repren­
dre mes expériences, vu que mon ad­
versaire direct et ennemi officiel ·-va 
reprendre les siennes ! • 
N'est~ce pa.s admirable cette tou­

. chante unanimité dans la présomptiorr­
de l'intention et ·dans le souci de l'ex-

. posé . des condoléances et des regrêts 
anticipés ! 

Parlant ainsi, qui espèrent-ils, l'un 
et l'autre, abuser ? Qui espèrent-ils 
trompef aussi gross~èrement ? . 

En pr,etnier lieu, peut-on dire, leur 
propre peuple, ou du moins, cette par­
tie du peuple crédule etl moutorl'njère 
qui ne demande qu'à croire ... n'impor­
te quoi, pourvu que cela vienne d '.en­
haut. Et surtout, il ne faut pas pe1.1ser 
que · cette partie croyante et béla.nte 
ne soit qu'une infime minorité. Des 
individus ·même très intelligents" mê­
me nantis d'un sen'S critique normal, 
lnême professant le plus absolu dé­
dain pour . l;is capacités des, gouver­
nants, en viennent à faire ·partie de 
cet amalgame . de- citoyens qui forment 

.ce que l'on désigne par l'expression 
« opinion publique ». Et cela par Je 

, même phénomène si souven!t constaté 
qui fait que le malade ingurgite la po­
tion du docteur tout en déclarant à 
qui. veut l'entend;e, que les médecins 
sont des ânes. ' 

En second lieu, un· certain nombre 
de nations, plus ou moins fortes, plus 
ou moins sous-développées, qui, sui.­
vant l'opporti.Inité .des sfogans, suivant 

, la prés,entation des faits et des déci­
sions des grands états, penchent -.tan­
tôt d'un côté, tantôt de l'autre. . 

D'aucuns vous dirons : « Peiih ! 
les peuples en ont vu d'autres, èt ils 
sa.vent· à quoi s'en tenir su~ tout ce-
là » . r 

Voire, nous permettra-t-on de ré­
pondre, voire ! 

Les "peuples en ont vu de toutes les 
couleurs, c'est une affaire entendue. 
En sont-ils devenus plus raisonnables ? 

Et d'ailleurs les peuples naissent, 
vivent, méurent comme les individus, 

, et il serait vain de pens~r qu,e· Y.' ex­
périence d.es uns profite aux autres. 
Du moins, si cela n'est pas toaj: à 
fait exact, 011' peut affirrri'er que, dans 
ce domaine; le progrès est extrêpie- · 
ment lent à se manifester. 

L~s exemples pullulent, et il n'y a 
qu'à puiser dans l'histoire. 

Car,' pour ne pas remonter plus haut, 
c'est sans doute à contrecœur que fut 
déclarée Ja guerre de Troi.e. 

A contrecœur aussi qu'Attila ravagea 
l'Eur,ope entière et que les Ambes de 
conquête en conquête, arrivèrent jus­
qu'à Poitiers ! 

C'.est à con'lrecœur, nous en sommes 
persuadés, ·que Guillaµme. le Conqué­
rant · envahit l'Angleterre; et que . le 
Pape Innocel1't IU -.(pas, tellement inno­
cent, celui·-là) déclencha la croisade 
des Albigeois ! 

A. contrecœur, encore... mais inutile 
de tirer à la · ligne ! Dans le passé 
comme dans . le ·présent, tous les dé­
clencheurs d,e massacres et · de calami­
tés ont agi à contrecœur, ét chacun 
sait, de nos jours, que la . bombe d'Hi­
roshiina fut larguée ... à contrecœur ! ! ! 

Et qui pourrait nier que ce seul 

exemple est autrement probant qu.e 
tous les autres, car, tout de même, à 
notre époque, tout se sait, tout se voit, 
è"t · l'ignorance ne peut plùs être im_'..o­
qué.e comme · ur,e excuse, ainsi que 
cela se produisait autrefois, au temps 
des chars à bœufs, des navires à voile 
et des courriers spéciaux ! 

Deux gigantesques ·conflits, à moins 
d'un quart de siècle d'intervalle, d'é­
normes moy.ens d e tuerie et de des- · 
truction employés et depuis, sans cesse , 
perfectionnés, tous Jes pays du monde 
touchés plus ou· mpin~, des millions · 
d'individus tués, blessés ou disparus ... 

Cela a.-t-il modifié radicalement la 
façon de raisonner et .. le . comporte­
m,en t des générations <ictuelles, dont 
certaines ont connu ou participé à ces 
deux entreprises de mâssaères. Prati­
quement, 011' peut i;éponihe : non ! 

Les peuple·s actuels, leurs élites, leur 
class,e ouvrière, leurs élus, leurs possé-

dant~, leqrs gouvernants, ont-ils révisé 
catégoriquement leurs anciennes concep­
tions des rapports humains . ? · 

Encore une fois, non ! .. 
Les· puissants sont toujours pleins de 

mépris pour les faibles, les riches pour 
les pauvres .et les grand·s pour les pe­
tits. Sans compter les racistes de tous 
poils qui, actuellement, se manifestent 
un peu partout dans le monde. Bref, 
malgré quelques exceptions courag.eu-. 
ses et rares, on peut affirmer que les 
nations ne sont pas ·plus pacifiques 
qµ!autrefois, .et que seule, la peur, la 
péur intense découlant de la.' quasi 
certitude de l'uniyersalité du massa;; . 
cre a jusqu'ici, retardé le déclenche- ' 
ment de celui-ci. 

Mais· des fous, H, y· en a partout, 
comme .. disait J'autt·e, et ci·oyez-bien 
que c'est ern:or-e à contrecœur que 
nous faisons cette constatation. 

13LANQVET. 

XIe Coogrès: de I' A. I. T. 
. . 

Le xr· Congrès de l'A.I.T. s'est te­
nu à 1Bordeaux lies 22, 23 et 24 sep­
. tembre 11961: 

Le C'ong1·ès débuta à 10 heures. 

Le secrétaire général de l'A.I.T., 
dans une courte ·allocution souhaite 
l:a bienvenue aux délégués, expose ce 
q'ue représente l'A.I.T: dan•s le monde 
·du wavail et quelle est sa position. 
Il termine en décla;rant le Xl• Oongrès 
OUVICll't. 

. Lecture ·est faite de plusieurn let­
tres et . .télégra;mmes d'adhésion :au 
Oong·rès. 

Da CiN.T .. E. fait la, pr-oposition d'en­
glober pour la discussion les points 
IV et v;r de l'ordre du jour. Adopté. 

Le secrétaire généraJ è!e l'A.I.T. ren- . 
seigne J·e Oong:rès sur le fonctionne­
ment interne .du secrétariat, fait une 
description du travail accompli pa.r 
·celui-ci durn.nb son mandat et s'en 
réfère aux rapports déijà envoyés aux 
sections. Le l'aipport du secrétariat est 
•adopté. 

Les délégués informent ensuite sur 
leur section . et leur développement. 
Le délégué de la C,N.T:F. eX,pose la si­
tuation particulière de sa section et 
lit une le1t'.;re de sa C.A,O. au Sec;ré­
tariat de I' A.I.T. 

Sur les points IV e•t VI une résolu­
Uùn -dont le texte es.t a·ep-toduit plus 

. loin_ . est a.g_qptée par le Congrè?. 
Poi~t V.· - La F.O.R.A. a demandé 

de rem1Placer dàns les statuts de 
l'A.I.T. les temilelS « syndicalisme ré­
volutionnaire » par « coll1llllunisme 
libertaire ». Le . représentant de la 

C.N.T .F. infüque son désaccord avec 
la F'.O.R.A. qui voudtait donner à 
l'A.I.T. !e cwhett ·qui est particulier 
à sa seotion et, de ce' fait, ·commet 
Jà même erreur que la S.A.C. qui, 
elle aussi, voum,ait imprégner l'or­
ganisa.:tion illternationale de sa 'parti­
cula;rité. Le statu-quo est maintenu, 

Relations. avec la S.A.C. - Aucun 
élément nouveau n'est °intervenu sur 
·ce poinit. La section espagnole pro­
pose qu'un nouveau délài de réflexion 
soit acc011dé à la S.A.C. Notre délégué 
repousse cette suggestion. Il est dé­
finitivement . souhaité que la S.A.C'. 
réillitègre l'A,I.T., mais celle-ci se con: 
sidère libre d'agir selon ses intérêts 
en Suède. 

Points X, XI et XII. - Considérant 
que ces trois points .se . complètent 
et qu'ils demand·ent une étude appro­
fondie, que le Oong.rès n'a pas· J.e 
temps matériel de le faire, ni la 
do-cwnentation nécessaire sous la 
main, on l·aisse au nouveau S'ecré- ,. 
tariat le soin de nommer une corn -
mission pour réaliser ·ce to:.avail. Si 
.celui-ci est terminé avant le _pro­
chain congrès, il sera ;pa1Ssé a;uk Sec­
·t ions pour étude. Accepté. 

Points XIII et XIV: - Les accords 
de la C.N'.T. sur le joiµ:nal ·et la 
cotisation sont . adoptés. La cotisa­
tion ·annuelle ·est portée à 4100 f·rancs 
(anciens) par an à compter du pre-

" rrîler jarîvier 191>2. · ''""' ' 
Point XV. - Le mandat de l'ancien 

secrétaire de l'A .. I.T. est· ' renouvelé 
jusqu'au xn• Congrès. lie lieu de 
.résidence est fixé à Toulouse. 

La clôture du ~· Congrès de 
l'A.I.T. a eu lieu à 16 heureis. 

D'org·aniser plus souvent des mee­
tings et des réunions · publiques dans 
tous les. pays où le mouvement est . 
le plus faible. . .,,, 

Que I' A.l.T., selon ses possibilités 
économiques, organise. des tournées 
de propagande dans les divers pays 
OÙ il . y aurait des Sympathisants et 
courants d'opinion dans la classe ou­
vrière, susceptibles d'étre intéressés 
par I' A.I.T. e,t . ses méthodes de lutte. 
Par exemple : l'Italie, le Japon, l~­
mérique Latine et quelquCl!ii pays 
â'Afrique. 

Que· profitant de la date du · cente­
naire d.e l' A.I.T., •le Secrétariat de 
I'A.I.T., selon ses possibilités, organise 
une .Confér~ce Internationale Syildi­
oaliste, à laquelle pourraient être in­
vités quelques organisations et grou­
pements syndicaux qui aient une cer­
taine coïncidence avec l'A.I.T. 

' D"organiser, eln dehors des Congrès-
de l' A.I.T. e·t de ses Sections, des 
conférences et des rencontres amica­
les entre pays voisins, ou par régions 
ou continents. 

Qu'en tout ce qu'il elst possible, les 
Sections de l'A.I.T. qui se trouvent 
en meilleure situation économique, 
aident celles qui · .se développent avec 
difficultés, coopération qui pourrait 
s'exejrcer à travers le Secrétariat de 
l'A.I.T. 

QÙe soient constitués des Groupes 
d'Am.is de i'A.Ï~T. là où il n'y a pas 
de Sections organisées; que se for­
ment des Sections là où les Amis de 
l'A.I.T. sont assez nombreux pour 
créer une· organisation syndicale ad­
hérée à notre Organisation ouvrière 
internaltionale. 

LES TH E 0 R 1 E S E T L E S R :E A L 1 T E S (I) 
RESOLUTION DU XI° CONGRES 

DE L'A.I:T. 
SUR LES -POINTS IV ET VI 

Que tous les réfugiés originaires des 
pays soumis à . dictature; adhérent vo­
IOntalrement à la Sfction de l'A.I.T. 
du pays qui leur a .accordé le droit 
d'asile, même conservant, en exil, leurs 
organisations nationales, employées à 
obtenir le rétablissement de la . liberté 
dans leurs pays respectifs. 

CAHIER No 2 

L'évolution se .,poursuft à un ry·thme 
tellement pŒ'écipité -qu'il suffit d'enre­
gistrer la marche triomphale de .Ja 
·produotiviité :pour en déduire irnm.é­
diatiemelllt les •transformations sociales 
nécessaires dans l'immé<liat. 

C'est ce qui dev:ratt se produire, 
mais ne se réal!se pas: .. 

O'est pourquoi nous désirons raip­
peler l'aotivité théorique, ·sociale et 
pratique de certains pensem:s du 
xrx• siècle qui, en ct.es .temps bien 1 

différents de ceux que nous vivons, 
_ont montré qu'!ls étaient le siège d'une 
contra-diction fondamentale , : vouloir 
unir · et harmoniser le politique et 
l'économique ... 

Leurs raisonnements furent ceux 
d'une époque qui ne laissait pas 
prévoir une ascensi-on aussi rapide 
des sc•iences, et, parta;nt, de la pro­
ductivité. Cent itrente ans sont passés 
sur leurs . ta·avaux, c'es·t-à-dire, que 
l'évolution des faits am·aJ:t dû dé­
terminer un nouveau progrès social 
dans les espi:its, unè a:dapta.tion révo­
lutionnaire à des valeurs économiques 
en mutation ininterrompue. Eh bien, 
les économistes de notre •temps en 
sorit restés aux conc-ept.ions de nos 
ainés, c'est-à -dire, ·que, viva,nts, ils , 
viv·ent dans la rpouSsière des morts : 
ce qui explique le recul intellectuel 
de la vitalit;é socialis1le. 

Proudhon, analyste mervetlleux, 
écrivait alors : ·« Le vrai ~·oblème 
à résoudre ;n'est :pas en ré~lité le 
problème politique, c'est le problème 
économiquè. En , 184'8, la démocratie 
était au Pouwoir - comme le fUJt plus 
tard celle de 19·36 (no.te de la Réd.) -
le gouvernement pr-ovïsoire n'avait 
qu'à agir pour réussir; la révolution 
faite dans la sphère du travail et de 
Ja richesse, on ne devait être nulle­
m .ent en peine de celle à opérer en-. 

· suitie da;ris le .gouvernemelllt. » 
Tout é"n reconnaissant que le pro­

blème économique :prévaut sur le pro­
blème poUtiqt°ie, Proudhon le subor~ 
donne néanmoins à l'autorfté d'un 
gouvernement. Et Proudhon fut un 
logicien ! .... 

N'a- t-il pas écrit ces phrases admi­
rables : « L'ordre politiqu.e ·repose 
sur deux principes connexes, opposéfi, 
irréductibles : ~'Autorité · et la Liberté. 
Aucun gouvernemeillt n'échappe à cet­
te,- contra;drction. Oonclusion · : l'arbi-

traire ·entrant fatalement - dans la 
politique, la corruption deviel_lt •bien­
tôt l'âme du Pouvoir, et la société 
est entraînée sa;ns repos ni trève sur 
la pente sans fin des révolutions )>. 

Oette ·thèse est irréfutable. Deux 
principes participent cont!adictoire­
ment ' à •la vie mentale de l'homme : 
l'autorité et la lfüerté. La vie poli­
tique des sociétés si elle ·est déter;; 
minée pal· leur évolution économique, 
n'en traduit pas. moins les deux prin­
cipes qui sont dans la · nature de 
l'homme, de l 'indivl:dil. 

Selon Proudhon, tout gouverne­
ment ' est condamné à l'a1>bitraire, 
alors, commelllt peut- i'l rechercher une 
formule politique idéale puisque la 
fatalité veut qu'il n'y, en ait pas ? 

« Alors, · l'autorité et la · .Jiberté, 
p œ:dues dans ·· les âmes, la justice et 
la raison eonsidérées comme de vains 
mots,~ J.a société est ·dissoute et la 
na.tion déc-hue. 

« ' Ce ·qui subsiste n'est plus que 
mwt1ère et force brutale, une révolu­
tion qeyient à peine de mort morale, 
imminente ... 

·«· Qu'en sorti.ra-·t-il ? L'histoïre est 
là pour répondre, 0 les exemples se 
comptent ' par milliers. Au système 
condamné succédera, grâce au mou­
v,emeh:t des g'énérations oublieuses, 
mais sans cesse Tajeunies, une tran­
saction nouvelle qui fournira la même 
carn·ière, •et qui, usée à son tour et 

déshonorée .par lll- con:tradi:ction1· de 
son idée, aura .1a même fin. 

« Elt celai continuera jusqu'~ 1 ce 
que la raison générale . ai~ découvert 
le moyen de ' maî•triser les ·deux p1;in­
cipes, et d'équilfüfer '1a , société pa;r 

. •la régularisation · même de ses' an-
tagonismes... l) • 

.Ainsi, après a\loir dém9ntré l'im­
possibilité d'empêcher qu'un gouver­
nement ne glisse vers l'arbitraire, 
qu'il ne participe à la corruption so­
ciale, Proudhon nous propose une 
organisation <politique r:iouvelle ! ... i 

a) · la fédération poUtique, groupant 
les régions, et exprimée par l'Etat; 

b) la fédéra.tion agrico-industriklle 
associant toutes les a;ct!vités écono-

• t 

miques. 
f 

« Ainsi, écri·t-il, dans une républi-
' que -0onstdtuée sµr de _tels fonde­
ments, . on peut dire que la liberté 
est élevée à sa troisièm~ puissance, 
~·autorité ramenée à sa racine cubi­
que. La première grandit a;vec l 'Etat, 
en autre terme, se multiplie avec ~les 
fédérations.. . )>.· 

Oe philosophe, par ses contrnqic­
tions; .ce logicien, par la richesse .de 
son verbe est dev'enu l'apôtre '<le ; la 
démocratie politique, et, ce qui iest 

· plus drôle une source d'inspiration 
pour <le nombreux ·théoriciens de no­
tre temps ... 

Le plus étonnant, _ dans son œuvre 

, . 
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si puissa;nte ·et si contradictoire, 
c'est, qu'en dernier i·essort, Proudhon 
voit la liberté grandir avec J.e ren­
forcement de l'Etat, et qu'il n'a pas 
su ' faire la synthèse logique de ses 
analyses, déduire d·e ses diagnostics 
les s euls remèdes qui soient à la- p0r­
tée des ·travailleurs : l'administration 
des oqoses 'par l'égalité économique. 

C'ela signifie que ce grand esprit 
était la proie d'un mysticisme politi­
·que tel que les travaux du· critique 
se trouvaient ·effacés par Jes cons­
t.ructions passionnées 'du rêveur ... 

Auljou11d 'hui, des mi11iers de pen­
seurs et d'économistes . se sont enga­
gés sur la voie de l'économie des 
besoins. Ils <0nt sur Proudhon, l'a­
vantage d'avoir vécu, expérimenté les 
découvertes et les œuv.res d'un siè­
cle prodigieusement scientifique. Prou­
dhon pouvait tâ!tonner au sein d'une 
économie qui dissLmuiait alors ses 

· espérances IJŒ'Odigieuses, mais aujour­
d'hui ! ... 

Peut-on concevoir que d'aussi no­
bes esprits en soient en·core à ba­
fouiller un . crédo poHtique, · quand, 
de .toutes parts, la lumière de l'évo­
fütion inonde la. voie · sociale de ses 
clartés, et I).OUS crie : 

« Ces g1·anct;; · penseurs dont ·vous 
avez retenu les œuvres, admiré la 
logique et souvent la .préscience, ne 
vous ont pas laissé un ·crédo ·en hé­
dtage, mais un ter:rain à fertilïser ... 

,.Croyez-vous •que si Proudhon revenait 
au monde, et qu'il vive ·notre révolu­
tion économique, il ne serait pas le 
pr~mier à abandoner ses préjugés d'un 
autre âge ? 

Vous, qui pouvez vous prévaloir 
· d'avoir . vécu les expériences politiques 
les plus déçeVantes, ne m·oyez-vous 
pas qu'il serait temps d'abandonner 
vos conceptions <politiques surannées 
et de .passer erutln à !"expérimenta­
tion d'une éconoffi.i:e des besoins· dans 
un cadre ex~lusivement éÇ)onomique ? ' 
L'heure a sonné d~une ·révolution dans 

' les . esprits, à moins que vous ne 
pi:éfériez sombrer dans l'attente cou­
paible de la destruction ·de la planète 
par . tous les · génies de la politique 
et le , lâche renoncement des masses. 

Il vous faut -ohQisir, et le temps 
presse ... 

(A suivre.) 

(1) Voir C: S.' N°
1 

171: 

Le Congrès accorde : 
· Que toutes les Sectfons, en vue de · 

donner de l'essor à rl\.I.T. s'efforce­
ront · pour résoudre leurs problèmes 
internes, cherchant à coordonner 
les forces pour déveloper une intense 
campagne de diffusion des idées ".de 
l'A.I.T. entre les trava~lleurs . 

Recommande des rapports plus fré­
quents et plus étroits entre le Secré- · 
taria.t et les Sections, en profitant de 
tous les déplacement!\. des mem,bres 
du bureau. 

Afin de renforcer l'esprit de !'Or­
ganisation internationale et ses pos­
sibfütés, il faut que les moyens fi­
nanciers dont dispose le Secrétarki.t 
soient garantis. Polir cela, chaque 
~ection doit payer régu'lièrement ses 
cotisations indépendamment du fait 
qu'une mêm,e · Section, puisse avoir be­
_ soin d'une aide dé I'A.I.T. pour sa 
propagande. -

La c. n. T. .81 18 suldicalism8 r rancais 
(Smte de la page 1.) 

quelle mirent tant , d'obstination lors 
de sa créàtfon les Piérre ,Besnard et 
autt,es·· camar!l~es ? o~ . peµt dire que 
ni les camarades syndicalistes révolu­
tionnaires français; ni les camarades 
a.narchistes di c_e pays n'ont su profiter 
des circonstances propices· qu'avaient 
créé la si_iuation générale du syndi~ 

_ calisme . français et la 1 crise des pro-. 
pr.es Centrales ·syndicales du ·pays de­
puis le début. Il est bon de signaler 
aussi, que si quelques militants appor­
tèrent leur collaboration pendant quel­
que temps à la nouvell~ Centrale. syn­
dicale révolutionnai,re fl(anÇais,e, ils s'~.n 
lassèr-ent bientôt. QJ.1erèlles in!ternes et 
de chapelles, divisèrent1 et dispersèrent 
leurs efforts, questions interprétatives, 
qu'ils· n'ont pas su surmonter, dans 

' un sens affirmatif des ':thèses du syn­
dicalisme révolutionnaire et d'accord 
avec ses 'tactiqu~ et orientation classi­
que, créèrent aussi des fissures. Au­
jourd',hui, la C.N.T. frJnçaise ' a moins 
-d'affiliés qu'à son• débÙt. Pourquoi ? 
N'ous n'.entendons• pas dans cet arti­
clè .. faire l'analyse de ces causes. Elles 
sont complexes. Une, la principale, la 
crise de militants ; beaucoup d"entre­
eux sont enfermés dans J,eur tour d'ivoi­
re; d'autres, abandonnant la C.N.T., 
ont constitué des groupements minus­
cules, ou bien sont allés occuper des 
poste..,. à « Force Ouvrière " et mê­
me dans la C.G.T.· ' 

Certains ne croi.ent pas da~s l'ave­
nir du syndicalisme révolutionnaire. Et . 
cependant, c'est à la ' source puré du , 
syndicalisme révolutionnaire, de finalité 
libertaire, qu'il faut retourner à nou­
veau. On doit donner une vigueur 
nouvelle au mouvement syndical fran­
çais comme élément déterminant. Ni 

comme · doctrine, ni tomm~ tactique, . 
l 'anarcho-syndicalisme appelons-le 
ainsi - µ'a rejo.int l'histoire des fossi­
les. Il a, et doit a.voii-, de l'avenir. 

La G.N.T. · française doit vivre ; ·' elle 
a un rôle importànt à jouér dans le 
mouvement ouvrier, elle se dév.eloppera 
pour peu que les militants- sachent in­
téresser et attirer la masse OU Vrière la 
plus active et éveillé.e, la plus éloi­
gnée de ~a politique ou celle qui lui 
résiste le mieux. · -

Dans l'actuelle décadence de la C. 
N.T. française, nous, exilés espagnols. 
de la C.N.T. et de l'anarchisme ibé­
rique, ne , somme.s pàs exempts de to~ 
te responsabilité. Nous avons le dé­
voir moral d'appuyer nos camarades <le 
la C.N.T. française à tout moment. La. 
fortifier c'est nous aider nous-mêmes. 
G',est créer une fo.rce internationale 
effective, Nous l'avons aidée - dans ses 
débuts, par la suite l'appui a ·été plus 
tiède. Cela ne suffit pas: 

L'internationalisme solidaire se dé­
montre dans la pratique.-

L'indifférence d'une bonne qua!1'tité 
de camarades envers• -la C.N.'P. fran­
ç;aise; l'attitude réservée ou hostile en­
ve1's la C.N'.T: de certains camara­
des · français ne doit pas servir d'ex­
cuse. 

Pour aider la C.N.T. française, la 
façon la plus effective, c'est de s'affi­
lier à elle. Cinq cents, mille affiliés en 
plus, seraien'.t pour. elle en ce moment, 
un prédeux COil!cours. N'hésitons pas 
à le faire, camarades-. 

Le Congrès de l'A.I.T., qui vient 
d'avoir lieu, a promis aux camarades 
de la C.N.T. française son appui mo­
ral · et effectif. Faisons donc du tra­
vail pratique. 

GERMINAL. 
123-0-50 \oulouse. 
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SURPOPULATION El MISÈ'RE EN ' INDE 
~ . . . 

'Nous nous trouvons ici devant un 
problème crucial, d'où dépend l'ave-

, nir .même de l'Inde, le· bon1heur de 
son .peuple. Hélas, nous nous heurt<ms 
à une incomrpréhensfon due, en grnri­
de partie, au fanaitisme religieux qui 
dépasse tout bon sens, toute logique; 
toute humanité même. 

Dans le « Manohestier Guardian » 
du '26 •avril 196'1·, on peut lire : 

« Le gouverne.ment de l'Irtde vient 
de publie.r les r ésuJ.tats provisoires de 
son recensement. La population (.à 
réxception ctu ,;am.mu et du 'Oache­
mire) s'élève à 357 millions. Ezi dépit 
de l·a mortalité due à la grande 
famine du Bengale, elle ai augmenté 
·de 113,4 O/o d epujs· 194'1. A.u 'cours d,es 
vingit dernières années, le taux 'd'aug­
mentation a été trnis fms ce qu'il 
était au début du siècle. Chaque an­
née, les ·besoins de l'Iinde en nouri·i­
ture augmentent d'un demi-immon de 
t'°nnes de icéréales. Pom· .J'en~emble 
du pays, la densité de la population 
est tje 300 aiu mille carré, ·C'est-à-dire 
six fois plus élevée qu'·aux . U.S.A. 
cette pi·ession sa;ns cesse croissante 
sur Je ,territ1oire i!Ildien, est le prin­
cipal problème du Sud-Asiatique. Elle 
réduit le pays à une misère qui en­
traînera projlaiblement ·une révolution; 
el.le est une des causes e.sserlltielles 
·de la f.amine actuellement meri.aÇan.: 
te. Un memora;ndum relaittf •à ces 
faits dew·ait être . constamment sur la 
table de t.ous ceux qui s'oocupenit des · 
affaires asiatiques à côté de l'essai 
de Mal.thus. Même si Je P_lain de Co­
lombo était mené à bonne fin, la 
production perdrait encore la ·course 
engagée avec la population. ll . 

De telles réflexions sont ef'.Iarantes 
et, transphmtées dans la réa-lité, tout 
simiplement.i tragiques. 

Le « Manchester GuairdiM1 l> pour­
suit : 

« M . Nehru dit q_ue le, gouverne­
ment de l'Inde- étudie actuellement 
la: possibilité d'un ·C-Onti;ôle des nais­
sances.· Ses difficultés, da:n.s un pays 

de population · illettrée et misér:able, 
sont ·considérables. Mais quoi d'autre 
pour sauver l'Inde ? La prospérité 
et l'instiruction réunies .pourraient 
éventuellement p:mvoquer, dans l'Inde 
comme a.iHeurs, une chute de la na­
talité. Mais la . mC?1talité ··tomberait · 
a ussi. T1ant qu'il n'y aura pas une 
dimiriUJtion du nombre d es 'nouvelles 
bouches, qui absorbent ·.tout;e. a.ugmen­
:tation du revenu natdonal, la prospé­
rité sera, une idée 'Oreuse et dérisGi­
•re » (1). 

A présent, laissons parler les ohif­
fres, et, afin d'éviter la moindre sus­
ptoion, a llons iles cheral)._~r a;ux sour­
ces offiiOielles. 

194'7 : 336 millions (Unesco). 
1950 : 340 milli-0ns (Bulletin officiel 

Ambassade). 
196'1. 4œ~,soo .. ooo (India 1861, jan­

vier), GoUJV. 
O'est donc une ré.alité, la popula­

tion d e 1a péninsule indienne se ca­
~·aictérise par une densiité -extraordi­
naire . : près d'un cinquième de la 
population du globe. .AH&;: donc dans 
ces conditions tenter de résoudTe les 
problè_més essentiels de la vie·, de 
i'économie •et de l'hyg.iè.ne scic~le. 

Tous' les dix ans,_ on recense . la 
popula;tion et · chaque fois, · ç_'est le 
dépassem,ent du présent. Pour le der-

nier en date, celui àe 1951, les plans 
furent discutés fièvreusem~nt . aù 
cours d'une conférence tenue à Delhi. 

Le 23 févrreœ- de cette même année 
1951, le vi'!\e-président du Conseil 
souJ.ignaiu Je' .rôle vital Joué par ce 
recensement dans la politique admi­

, nistrative indienn~. Il aij outait ceitte 
aberrante réflexion, que la constitU­
tion ,reconndit le rôle important de 
.ce ·recensement. 

Ne vous imaginez pas . qu'il y avait' 
là quelques ptéoccupatd()JllS humanitai­
res, no:q.. {( Il· avait été spécifiquement 
prévu que les données recueillies for­
meraient 1a base de la délimitation 
des clrooiisc~iptio:hs électorales ... ii 

On ·oroit. rêver, mais on comprend 
ia .g1rande hlquiéjtude du monde · des 
politiciens Il~r qui compte avant tout 
le nombre_ ;~'électeurs. Et co~e , si 
Sardair :PaJtel voulait racheter sa ba-· 
!ourdi.se, le :bulletin officiel de I'am-· 
bassaide cie "'l'O:nde du 2 mai-s. 1950 . ; ' 
(Bruxelles), aijoutait : « Sardar Patel 
a poursuiyi, que le recensement pro­
jeté attirerait sm· l'ensemble, des 
données éoonomJ.ques fondamentales, 
prihcipalement celles se rapporta.nt 
·aux moyerus 1d'existence· de la popu­
lation et aux activités économiques 
des · individus; et de l'Etait. >> 

Réflexions,oiseuses, s'il en ·est, elles 
n'·apportent .:rien dans les conjonctu­
res de la situation tirag.ique de · l'ave­
nu- de l'Inde, et ne sont que « bla­
bla-bla. l> - él~ctoral, sans plus. 

M·ais peut-ptre vous ferez-vous une 
idée d'un J:ecensement en Inde, si 
vous appren~z que pour .procédev à 

· un tel dénombrement, on mobilise un 
millio·Ii · d!agents qui ·visitent 6'4 mil­
lions de foy,êrs, a;br~tant 315'0 millions 
de -citoyens. Là encore, nous sommes 
certes loir\. -d;e la vérité, car ce serait 
faire une b~lle part aux foyers que 
d'en dénombrer itant. 

Puisqu'il e~t écrit que J.e recense-
"' ' ment de la population a lieu tous 

les dix ans, examinons-en le tableau : 

1891 235,9 millions 
IS'H 235,5 ll 

1911 2149 . )) 
1921 
193:1 
1941 
19&1 

248,1 
277,5 
3'1'2,8 
3156,9 

)) 

)) 

)) 

)) 

Ces chiffres, s'ils montrent parfois 
de légères diminutions, dénoncent 
toutefois des ':accroissements généreux. 

L'Inde, .ap'l'ès la Ohine, est le deu­
xième pays du monde ;pair Ia densité 
'de sa populll-tlion, tand:is qu'elle arri­
ve en septième position par sa supe'l'­
.;fide, après ,)'U.R.S.S., la Ohine, le 
canada, .Je Brésil, les .. U.S.A . .et rAus­
tralie. Avec une superficie représen­
taint seulement les 2,2 O/o de celle du t 
globe, llin:de .compte 15 % de la po­
-pulaition mondiale. 

L'espace es~ grand, sans doute, mais 
,la production agraire s'avère imuffi­
sante pour les bouches à nourrir. 
R~ A. Gopalaiswanu, l'organisateiir 

dll . recensement de 1951, concluait, 
dans son ~·apport, que la population 
de l'Iinde atteindrait 500 millions en 
19,'81. Aussi, · propnse-:t-il de. prendre 
des. mesures contre cet accroissement 
intemp•estif. Pour y rémédier, il sug­
gère d'augmenter la :produotion agri­
cole, qui devr-afr surpasser les prévi­
sions du plan ·quinquennal. 

Qu'importe à la religion l'amélio):atioa des co,ndifi-ons social s, si elles . n,e 
peuvent être acquises qu'au prix de la négation des· principes religieux ! 
~ Que lui importent le perfectionn,ement de l'individu et son bonheur terres­

. tre, ·puisque, selon s.a loi, l'ignorance et la souffrancë- rèstent, en dépit de tout, 
les titres supérieurs qui vau.dront à l'homme les· félicités. éternelles ... et célestes. 

Cependant, l'Eglise revendique le droit, et même_ le droit exclusif, d'ensei­
gner. Ecoutons ses r,eprésentants. Dans une lettre collective, publiée le 4 mars 
1924,, les évêques ~reprenant les thèses pontificales écrivent : <« .. si on éca_rte la. 
Religion, point d'éducation morale~digne dé ce nom, ni vr-aimert eftic,ace ... C 'est 
pourquoi vouloir de~ âmes imbues de bonnes mœurs et, -~n' même temps, é trangères 
à la Religion, est aussi insensé que d'exciter à la vertu après en avoir nié J.a 
base » . " 

Et Pie XI , dans une lettre au cardinal Gaspa,rri, _lettre· qui veut être une 
réponse à Mussolini sur la liberté de conscience et la liperté de discussion, écrit : 
« ... si on ve~t dire que la conscience échappe aux pouvoirs· de l'Eltat; si on er1-
lend reconnaître, que, en fait de conscience, l'Eglise e~t s,eule compétente, en 
·\ ertu du mandat divin', on en vient · ainsi à recqnhaîtr~ que dans l'Et:at . catholi­
que la lib.erté de conscience et la liberté de discussiO!l doivent s'entendre et se 
pratiquer ~elon la do'ctrine catholique. 

On doit, par nécessité de logique, reconnaître que· 0le man<lat é.ducatif ·plein 
et parfait ne revient pas à l'Etat, mais à l'Eglis,e, et que l'E'tat .ne peut ni em­
pêcher, ni restreindi:e l'exercicj:l et l'accomplissement de ·,ce m andat, pas plus qu'il 

·ne peut le limiter au s,eul enseignement des vérités religieuses ». 

, C'est clair : Quoique dépourvue de toutes les capacités requises, l'Eg}ise 
pi:étend « ~exercer le mandat éduca,tif plein et parfait » illimité. · 

Cette prétention s'explique par le fait .que l'Eglise· é tablit "\!De confusion 
volontaire entre la Science et la Morale, et s'efforce ! de subordonner celle-là à 
celle-ci. . / ./ ' 

Or, la Science c'est l'observation ,et l'expérience. En dehors de tout souci 
'idéologique, elle poursuit ses travaux et nous en livre. les résultats pour notre 
défense individuelle et l'amélioration des conditions de l',existence. 

L Ù. morale est dogma tique, religieus.e : elle pr.étepd atteill'dre la perfection 
p ar la co.ercition, le bonheur par les postulats sentimentaux qui méconnaissent et 
ecarteilt le libre examen. . 

Eternel point d\nterrogation que cheFche à résouqr!'l l'homme, la sciènce 
modifie sans cesse principes et concep'ts ; la morale suppose la ri gidité, l'immua-
bilité, l'intangibilité de ses · directives. · 

La liberté, l'indépendance, conditionnent les recherches scientifiques ; ·toute 
morale implique des sanctions, c'est-a-dire des a tteintes à la liberté individuelle. 

Toute la vie n 'est qu'une technique dont la- s'cien'Ce s'effoFce de découvrir 
les lois et <l'expliquer le mouvement. · · 

La religibn voul1mt expliquer l'incon,nu; ,commence par appeler « Dieu » la 
cause qu'elle ne peut définir . .Pas de morale sans Dieu, s'écrie-t-elle; mais Dieu 
resbant à découvfir, sa morfile dépourvue de base, n'a que le mensonge ppuT 
piédestal. · 

Enseigne~ par mandat divin ? C'est tout simplement faire du mensonge, de, 
l'imposture, le ~rité~ium ·de la culture humain,e, c'est détourner l'humanité de 
soh devenir, l'égarer <lans" les méaE.dres nébuleux et ·capricieux de la mythol?gie, 
afin d'endormir par: le merveilleux ses facultés d'obs,ervàtion, de discernement, de · 
raisonnement. 

Les religions sont des impostures. Elles ne pe_uvent enseigner, au regard de 
J.a Raison. E lles n'en ont pas le droit. 

L 'enseignement religieux doit être considéré comme un viol de la conscience 
universelle, comme un crime contre l'huma.nité, comme le geste le plus cràpuleux 

! ' 

·' 

En dix ans, la poulatlop. entière 
de l'Inde s'est aoorue de ' p1us de 
42 millions, soit une. moyenne de 
12,5 O/o, par 'rapport .à 19~,. • 

19f!tl s'inscrit donc avec une -aug­
mentation de 13,4 o/o. 

Su.r ·cette totalité de 3'56,83 'millions, 
on dénombre 163,311 millions_ du sexe 
masculin, et . 173,1>2 du sexe féminin, 
c'est-à-dire . une proportion de -1.()00 
à 947, oe qui paraît ass·ez . curieux, · 
puisque dans presque là tota;li:té des 
Etaits du globe, la disproportion _entre 
les deux sexes est plus -aiocentuée. 
' En Inde cependant, plus particuliè­
rement dans les grandes villes, la 
dispropœtign est assez forte. On en-· 
registre à,,oa;lcutta : 570 femmes pour 
1.000 homl!lles; à Bombay : ·1>96 et à 
K·ampur : 99. Oeci .pose des ·problè­
mes de relations sexuelles, dont les 
conséquenêes sont _des plus troubJa.n­
tes. 

comment se répartit cette popul>a-
tion ? . ' 

TI y a grand initérèt à oonnaîke 
le ·nombr,e de dta;dins et de paysans, 
pOur •mieux juger de la situation 
économique et sociale 

Suivant le . récensement d e 195tl, 
8·2,7 % de · 1a population est paysan­
ne, soit 295 millions. 76 grands . villes 
se pa1,tagent ies 24,1'3 millions, soit 
6,8 % de ,!'ensemble de la popula­
tion. 
. 556.089 _.villages· eit 3.018 villès sont 

dénomrn·és sur le t.erritoire de l'U­
nion, chacun et oha.cune . se parta­
gent : 

- 79 .o/o dams les vH~ges de moins 
de fü0-00> habitants; 

. - 1'4 •/o dains les villes de 5.000 à 
1'0().000 ha;bit.ain.ts. 

Le reste, soi:t 7 % vit dans les gran­
des ·villes de plus d e· 1'00.l()ùO habi­
tanits : CQlcutta, avec 4,6 m,i.llions; 
Bombay : 2,8 millions; Madras : 1,4 
million; Hiyderabad. : 1,1 mill.ion; l'a;n­
ci:eru;ie ville de Delhi : 915.000. 

Dans ces grandes lignes, on peut 
accepter comme plus ou moins vala­
bles, les stati.Stiqu~s; mais quand elles 

'· veulent être inte rprétées sur un plan 
ébhique, ou prét~ndre valoriser cer­
taines mœurs, ooutumes ou compor-: 
tementis de l'habitat, il y a lieu d e 
s'en· méfier, 'Cllir les officiels ·aîmenit 
présenter un tableau plus honorable 
que J'éel. · 

Il en est ainsi, J.orsqu'ils établissent 
des .m,aisons habitées dont 54,06 mil­

·Uons (84 O/o) situées à la campagne 
et 10,3 millions (16 %) dans les 
,régions ur!Jaines .. Si l'on veut fafre 
les caJ.culs, on arrive à des excédents, 
que rien ne justifie. 

Quiçonque a visité l'Lade, sans gai·~ 
der les yeux en poche, peut se rendre 
à l'évidence, quê des centaines . de 
milliers d'Indous n'ont rien pour se 
loger; que des mjllions_ · d'autres ont 
moins que ri.en. Dans ce domaine, . 
tout i·este à faire. Pour oommencer, 
il faudrai-t construire de .grainds han­
gars, simplement oouyerts, pour abri­
ter ces milliers de pa;rias sans. · toit, 
ni li~, que l'-on _évite de heul'ter le 
soh· sur les trottoirs. Je 1-es ai vus, 
un peu partout : à !Bombay, à Ma­
dras et ai1leurs, préparant, la nuit 
tombée, leur couohette, •et s'allon­
geant. sur la ;pierre, la tene, sous 
leur pousse-pousse, balayant l égère­
ment le sol avant de s 'étendre; les 

privilégiés ou les plus ingénieux s'ins­
-tàllant sur un sommier tressé de cordes 
des plus sfngulières, évitant aill1si les 
saletés ou les filets ·d 'eau -putri:de sous 
l~ur sordide installa;tion. · 
' J'aï° remairqué également, que les 

gar'es de -chemins de fer, et les en­
trées de ceritaines demeures précé­
dées d~un· parc, sont rigoureusement 
,f~rmées, interdites ~ tout comme' -ici 
«faillew-s - ·aux clochards. Là-bas, 
ce ne sont pas des clochards, ce sont 
des « sans abri ll et, qu'on le veuille 
ou non, ·c'est un peu différent. 
, . ..r,e long des quais d'une gare de 

Bombay, · j'aii vu des murs déjà suf­
fisaimment haiuts, troués 'dê lucarnes 
(pour laisser passer un peu d'air), 
bardées de .barreaux, sans lesquels 
l~-s malheureux auraient pu. aocéder 
a~ùx: quàis, ·en faisant la courte 
él'helle. 

M.es yeux g.ai~dW'ont Jongteinps en­
core les visions de cètte 'misère, de 

. cè dénuement · le plus complet, où 
sdnt mêlés. jeunes et 'vieux, femmes 
et enfants, jeunes couples, tous doŒ·-
Iliant à la belle étoile. , 
, ~Et je reviens à ces stratistiqÙes 

.affolantes par plus d'un point, pour 
elktraire ceci : le nombre de person­
ri,es sans tra:va,il et à charge ne cesse 
d'àugmenter, mal.gré .tous les efforts 
t~ntés. . . 
·
1 « Pour 104:,4 minions de personnes 

'i~èonomiquement indépendantes et ,en­
viron 37,9 millions de membl'es de 
fami.lle pa;rtic-ipa·nt à l'entreprise, il 
y'· a ~MJ3 millions de ·personne~ à 
oharge et qui ne travaillent pas. ii 

Cependant, <(plus d'un quart des fem­
rlies travaiillent pour .gagnrer !eur vie, 
s6it -comme membres de f.aimille ool­
Iahorant â l 'entreprise. ii 

· Voi:ci, par ailleurs un tableau qui 
~ut aider à délterniiner le statut 
é~onomique de la .population. 104,40 
millions de per~onnes économiquement 
iri'dépendl!!ntes, c'est-à-dire des per­
sonnes économiquement actdves, 37,94 , 
mjllions de pernonnes panticipant à 
l'êntreprise, c"est-à-dire Je personnel 
sémi-actif. J 'ignore si dans certite sta.­
t istique sont recensés les enfants en 
bas âge que j'ai vus tra.vailler avec 
lèurs parents ·ou lem· familie. 

·11 reste les :perso11nes . inemployées, 
icata.Joguées sous .la rubrique : mem­
bres de famiHe à ·charge, soit 211'4,29 
piillions. 

, Oes ;Cihiff.r.es parlent., .plus même, 
ils crient la dépendance économique 
de l'Inde, sa grande misère, son im­
ntense iillfortune. 
•i29 % de la totalité des haJbitant'S 

c:ioiV'ent faire vivre le reste, soiit 711 O/o. 
" -Ceci. implique !'·examen de ce qu'on 

··iaippelle la ;piyra;mide d'âge de la po­
P,~.Jaition. 

· 38 O/o de la population entière sont 
âgés de moins .de ·114 ans; 3.,3 % seu­
lement sont âgés de plus de 65 ans. 

Le d egré de longévité moyenne est 
peu élevé : de 27, il passe · aujour­
d'hui à 3•2,5 ans. Exaiminons l'était 
sanitaire de la populaition. 

La malaria aüteint 60 millions d'in­
div1du\s. Ce clliffre est raffil€né à 40 
millions au cours du premier plan 
quinquennal. 

· 2,5 m i11ions d e personnes _souffrent 
de tuberculose; 500'.0IOO en meu.renrt 
ohaque année; 170 ·millions d'individus 
âgés de moins de 25 :ans sont exposés 

qu'u.ne· puissance humàine puisse teuter contre ce trésor d'innocence, 'de beauté 
et .d'espérance, qui s'appelle un enfant. 

Cette affirmation qui découle de la doctrine religieuse elle-même, !,es faits 
l'ont vérifiée dans le passé, 1a vérifient chaque jour dans le présept... Et, cepen­
dant, durant des siècles, l'E'glise, fOTte de son influence morale et de sa toute 
puissance matérielle, détient et e;erce l e hionopole de l'e:nseignement. 

Elle l 'exerce jusqu'au jour où sa bourgeoisie, issue de ses jésuitièrès et arrivée 
au ppuvoir, organise à' son tour l'enseigne:irient et prétend le laïciser. · 

L'enseignement d'Etat su'ccède ainsi a l'enseign,ement de ' l'Eglise. 
I . 

Mais .. . 
Qu'est-ce que l'Etat ? 

L'ETAT. 

L'Eta t, c'est l'expression de la contradiction des classes. C 'est }'ensemble d.es 
institutions exigéès et cr~ées par la classe doniinante pour la conservatioµ, la dé-
fense et l'a_ccroiss,ement de ses privilèges. . 

C'est unè erreur grossière que de supp-oser que l'Etat ·exécute ' les directives 
de · la société. C'est ·un mensonge · que de .Je prétendre. · 

Il faudrait alors accepter comme une v.érité que. des millions de travailleu.rs, 
qui souffrent de l'exploitation capitaliste, se · donµent volont·airement des maîtr,es 
pax calcul ou par plaisir. 

L'Etat, expression -d'un•e classe ou d'un parti, gouverne en leur nom. Qui 
dit « gouvernem.ent . '" .dit « dictature » . Insidieuse et V'agpement qamouflée en 
souveraineté nationale; qu bien avérée et cynique, c'est l'autorité d'un ou plu­
sieurs individus sur tous. les autres. Elle ne peut se maintenir que si elle s' exerc.e 
sur des sujets, sur des fidèles, prêt·s. à accepter son. joug, à s'y soumettr,e, à' le 
subir. - · 

De quelque parti, _de quelque idéologi~ qu'il se réclame, un gouvernement 
s'il veut dur,er , doit exiger non des hommes· lib~s, mais des citoyens défense® 
de ses institutions, conformes à ses buts et à ses besoins. · 

C 'est pourquoi l'Etat, comme l'E'glise, ne peut tolérer la liberté de l'Ensei­
gnP.ment. -La tolérer équivaudrait pour· lui à"" s.e suicider en tant que classe dirï­
geante. Son avenir, son .existence même, dépendent de f étroite et aveugle sou~ 
mission de ses sujets à ses lois. · . 
, Tout,e intelligence qui tente d 'échapper. à son conh·ôle, commet un crime de 

lèse-autqrité,. de même que toute intelligence -qui s'évadé du contrôle · de l'EgHse 
commet un · crime de lèse-divinité. 

Asservir les intelligenc.es: d~esser des sujets dociles est une , nécessité vitale 
pour tous les Etats, comme pour les églises .. 

S'il est boùrgeois, l'Etat, maître de !'Enseignement, , élève les ell'fa;1ts selon. 
l'idéologie · capitalist,e, c'est-à-dire les rend aptes à subir l'exploitation de toutes 
leurs ' forces au profit de la bourgeoisie régnante. 

S'il est socialiste, son autorité peut s'asseoir sur, de plus larges bases, sa do­
mination émaner d'une -élite, mais il ne . peut prétendr.e représenter la société. 

. Comme l'Etat bourgeois, il est dans l'obligation de monopoliser l'enseigneme111t 
au profit de la minorité politique dqnt il défend les· intérêts. 

Faut-il des témoignages ? L'Afleinand Scbemm, un des auxiliaires du Führêr, 
définit ·ainsi le rôle de . l'instituteur : « il cl.oit demeurer le chef de section cl' as­
saut de la jeunesse, en tant que servibeur de la natioll'1 .», et p lus loin : « le 

aux risques de la contagion. 
De plus, les maladies vénérilmnes 

font · rage. Des fonotionnaires, .. sont 
chargés du· contrôle ... 

Le nombre· officiel d es lépr€ux s 'é­
lève à un demi-million. Or, j'ai visité 
une des SO léproseries indoues, et un 
médecin m'a déclaré que le nombre 
de .Jépreux aittein·t au m-0ins ,2,5 mi.J­
Iions. 2-00.000 pe1'Sonnes meurent · du 
cancer. 

Je dôis à J.a vérité de signaler les 
effonts tent és e>t réalisés en .vue d'en­
diguer -ces maladies. · 

. Des sommes considérables sont af­
fectées à ]'hygiène publique ' dans les 
premier et second p.lans quinquen­
naux. Atteignent-elles leur· but, sont­
elles distribuées è"t ut ilisées â bon 
escient, je l'espèa·e. 

De nouveaux hôpitaux sont" instal­
lés, 258 disposarllt de 16.324 , lits; 3H 
centres d'hyg.iène sont mis à la 'dis-
position du publi-c. · 

Le second plan quinquennal s'.est 
donné pour object if d'atteindre 12:600 
staitions· !sanitaires qui comptei'ont 
1:55.000 lits. ,Tl'ois mille cent~·es d 'hy­
giène :;;ont prévus en V'\le de donner 
des · soins aux malades au d-ispensaire, 
ou à domicile, pour l'applicat ion. des 
mesures préventives, l'hygiène des 
mères, la santé de-1Venfants, le ·con~ 
trôle des maladies contagieuses. 

Mais constrnire ·des disP,oo.saires 
n'est pas tout, il faut du personnel. 

Certaines informations nou.s rappor­
tent que le nombre des Facul·tés de 
Médecine sont passées de 310 en 1950-
lft!>l , _-à ·52; et le nombre d'étudiants 
de 2:5()-0 à 3 .. Mo pair an. 

.ActueHement en Inde, il existe 
70.00.0 médecins qualifiés; 12.50-0 rece­
v1;émt leU!r diplôme au cours· du deu­
xième plan quinquennal. 

Quel sont les objectifs de ce plan ? 
1 lit d'hôpital par l.O!JtO habitantS; 
1 infimùère ·et· une sage-femme par 

5.00() habitants; 

.1 médecin et un inspecteur des 
dispensaires par 20.000 habitants. 

Tout . cela représente des efforts 
qu'on ne peut taire. Ils f9nit ;b.onneur 
à leurs réalisateurs et à cet Insitut 
Médical de Recherches. 

Les- statistiques concernant les pro­
-démographiques. dans l 'Inde sont tou­
jours t rès relatives. Témoin un chiffre 
que Je relève dans le B. O. de l'Ambas­
sa;de du 26-1-1950 : -3140 millions, ·et 
celui publié .par !'Unesco 1947. édité 
en 1950 .: 3\l16 millions. Or on ajoute 
que ces évaluations sont itoujours i·ri­
férieures à la réalité, .car de nom­
breux factem·s restent ,inoonnus dans · 
la .démocratie indienne. 

Examinons toutefois la courbe de 
la p.rogressfon. 

- Au· X 1VI• siècle .:' environ 100 
millions (éyaluatiion très l!!pprox-ima­
itive sans doute.) 

- Vers lè milieu du X.IX• siècle, 
les ahiffres atteignent déjà 150 mi­
Hons. 

- Le .premier recensement p lus ou 
moins régulier, mais incomplet, relate 
2154 mimons. 

·- A peine 50· ans après, c'est-:à­
dire en 193'1, le chiffre est exorbi­
tant :'. 353 millions. 

- En 1-941, .on compte 389 millions, 
c'est-à-di.re un accroissement de· · 1'5 % 
par raippo•t't à 1·931; 36 m;iHions de 

' plus ei;i: 10 ans, .e>t rien ne semble 
arrêter cette montée vertigineuse. 

- En 1'!~50, l 'Inde totalisa.it 450 
millions, s.oit 1/5 de la population 
mondiale, avec le Pakistairi. 

Il faut intel'préter ces chiffr es, en 
fonctdon également de la mor·talité 
très irrégulière, due à l'existence ou 
l'absence de guer res, a ux famines, 
épidémies, régulairisateurs inserisés en­
tre l'amgmentation ou la ·diminution 
des populations. 

(A suivre.) . HEM DAY -

O) « Les dernières ·ch ances ·de 
l'homme >l; p. 56-·57. - B. Russell. 

LE MONDE NOUVEAU 
Voilà au moins quelque chose qui 

commence à prendre · fonne. N'e de­
vons-nous pas, en effet, nolis réjouü' · 
.ef être· d'accord avec ces « Syndi­
calistes » batailleurs qui nous en font 
respirer les premières odeurs. 

EU' effet, · un j our~al de Fédération 
« F. O. » npus déclare : « La retraite 
doit permettre à un travailleur ayant 
atteint un âge déterminé de ·cesser 
toute activité et cependant êle pouvoir 
vivre « à peu près convenabl~ment » 
(souligné par mes soins)». Puis· après 
avoir donné un semblant d'aperçu des 
retraites existantes : « C'est insuffi­
sant. Il faut faire en. sorte que « le 
r.etraité » perçoive au moins les 3/ 4 
de son salaire précédent "· , 

Bravo ! Nous .sommes hi.en d'accord 
pour que les uns se préparent à mou­
rir en grande pompe, d'autres en 1.,.., 
2' "" ou 3""• classe et pour le « reste '" 
!Jh bien, n'y aur.a-t-il pas le secouTS 
ca.tholiqu,e ! 

Et aussi, le journal de la «< Parité 
Angevine » (géra,nce « F .O. »), dans 
son n° 17 n'~ffirme+ll pas que : 

« Dans 10 ans, .au plus tard, la vie 
aura totalemeut changé, la voiturn 
remplacera, les deux roues, les possibi­
lités financières de chaqu,e ·famille au-­
ront augmenté de 50 % ». 

N'est:ce pas beau tout celà ? 
Seulement... · Ayant l'avantage d'être 

au service de cette « Parité », et j,e 
sais. què èelà existe dans bien d'au­
tres endroits, j'affirme qu'en ces . ciÎ1q 
dernières années, mes possibilités fi­
n'aricières se trouvent réduites d'un 
bon quart, et là-dessus, pas un• copain 
de l'~tablissement ne pourrait me con-
tredire. · 

AlOTs, à ce train-là, ne faudrait-il pas 
plutôt penser que ceu:x qui avaieaj:. 
crû pouvoir prnfiter d'un 4 roues, se­
ront avant 10 ans forcés· à ,l'échanger, 
peut-être même pas pour Jn 2 roues, 
mais ·pour une paire de goda,<;ses ? 

Alerte, les · travailleurs, ! 'Le boulot 
sérieux nous. tend les bras ! Ne chan­
geons pas nos « chevau:;:.: borgnes, pour 
des aveugles ,; ! 

Attention ! Les belles paroles n'ont 
jamais fait viVTe !... 

GODET. 

maître mettra au centre de son ens,eignement : la race, la défense dti pays, le 
principe du chef, la. religiosité: .. il pratiquera la pédagogie basée sûr fa foi... (il 
iévitera de) disloquer les idées par l'analyse .. . (il faut.)" faire appel à l'émotivité 
plutôt qu'à la raison ,, (Bu!l.et-irt de l'Intemàtionale des Travailleurs· de l'Ensei-
g.nement). « 

En Italie, si nous en croyons Marcel ·Prenant; « La jeunesse et l 'enfance 
ont été entièrement militarisées et des gens influents pensent à remplacer le maî-

- tre par l'officier. .. « La Rivista Pedagogica » accueille la suggestion de soumettre 
La direction de l'ens,eigneinent à des officiers .de l'armée nationale pour sa u­
ver la dvilisat fon qui s'effondre du fait dei; instincts rèvolution11aires et intema.­
t·ionalistes des non-possédants '" Cité par A. Franck 1: « Le fascisme '" 

L 'Etat. bolcheviste russe ramène à l'idéologie marxiste les connaissances en­
seignées dans les écoles ; il miütarise son enseignement (exercices physiques) e t 
« s'attache à former des instituteurs bolchevistes » (Bulletin de presse de l'I. 
T.E.). 

Parlant au Congrès des Femmes Socialis tes, la cama)·ade Tytg-ard déclare 
" attacher une certaine importance ,à l'éducation de l'enfant « dans lés princi.pe5· 
socialiste~ ,, (« La Femme Socialiste », avril 1936). 

L« démocratico-bourgeois,e Marianne est bien dans la note quand « elle veut 
faire au futur travailleur une âme de citoyen » . 

L 'Etat et l'Eglise sont donc deux. puissances d 'autorité identiques dans leurs 
desseins : Leur but est de gou-,,ern,er. 

E lle;' sont aussi identiques · par }'armature et les moyens qui lem permettent · 
d'atteindre ce but. r 

L'Eglis,e veut imposer aux hommes sa morale_ religieuse. 
L'Etat veut inculquer a,ux citoyens sa morale civigue. 
L'Eglise s'appuie sur la. Révélation divine qui détruit la science. 
L'Etat sur la Révélati'ort "politique, dont le Savoir -doit dévoilei:.._ les -méfaits 

et préparer l'écroulement. ' 
Là, le dogme r,eligieux;, ses rites, son culte, ses hymnes, ses traditions, - ses 

emblèmes, son intolérance. 
Ici, le dogme politique, respect de l'autorité, des· privilèg,es, du culte de la 

Patrie. et d e son emblème : le drapeau national. . 
1 La ' Patrie ? Mystique politique, religion nationale, barrière aTtificielJe dres-
çée entre les humains pour multiplier leurs antagonism,es e t les exploiter. 

La Patrie ? Domaine où ·Se réalisent les ambitions ethniques au détriment 
de la grande famille humaine. 

La Patrie ? Religion histqrique avec ses dieux particuliers., aux instincts brn­
taux ; av.ec ses légendes et ses désirs· d 'hégémonie. 

Le d~apeau de la patrie ? C'es t l 'étendart d'une E'glise - avec ses guer­
res, ses vic.toir,es, ses martyrs, son orgueil, ses ambitions, son fétichisme, l'idolâtrie 

· de tout un peuple ... oublieux des millions de morts , tombés sur les ohamps de 
bataille pour assouvir l'appétit effréné de l' Autorité de l'Etat e t de ses citoyens 
privilégiés. · 1 , • . . 

Là : Dieu et son pape, ses évêques et cardin•aux,_ ses prêtres et ses v1oan·es ... 
ses éducateurs religieux. 

Ici, le Pouvoir de l'Eitat, ses fonctionnaires, ses , législateurs, ses magi51tr'a ts, 
ses policiers et ses prisons, toute la hiérarchi,e .avec ses conséquences, et I' ensei-
gnement militariste et chauvin. · 

Là, l'évangile, le catéchisme chrétien. Ici, le devoh civique, c'est-à-dire l'im­
pôt du sang, les impôts de l'Etâ4è .. . l,e respect des lois n ationales, de la. propriè té 
capitaliste, etc ... 

(à sudvre) 
(1 ) Voir " Le Combat Syndicaliste · » N°' 170 et 171. 
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LE Cè>M~A:T . SYNDICALIS\l'}; 

LE.S. GREVES· EIMITE-ES 1 La Tribune ·Je tHistoirè 
. 1 / 

,dans les -services publics· ·Pa-~p~IEf cu11fr~ les b1JurrEurr dE crâ11Es 
(Suite de la i:>age 1.) 

·dicales réformistes : C.G.T., O.F.T:G., 
F.O., etc ... - qui prétendent défendre 
les petites ·gens -'- le savent, puis­
qu'elles m:èttent continuelleme;nt en 

. paral.Jèie · 1es rapports prix-salairés ·de 
1'9.3'8 et de maintenant. Elles n'en pèr­
sévèrent pas m,oins dans la trahison, · 

· car il est imposs.ible de parl~r d'er-
1 i·eur qu:i.nd de :pareils faits ' se re­
noûvenen:t continueliement. 

Les ·exp1oités suivent le troupeau, 
en. a·eèhignant de .plus -en p1us; · ils 
ont conscience d'être dupés, mais · 
suivent tout de même, ne voyant pas 
de solution. à leur problème.,Le scan­
dale, tant il deviendra flagra~·t, finira 
bien, à la longue, :pM· leur euvrir 
les 'y'ffilX, mais que de temps.· a déjà 
été pe1·du, et le sera encore d'iCi là .. 
. Il serait pour,tan t si simple de ré­
fié.chir un .peu pour -définir · où se 
situe "la vérité, -surtout qu'un échec 
ne serait aucunem.e:nt préjudiciable 
puisqu'on se i>etrouverait exactement 
au même point qu'au dépMt 

La ·grève, .pour :une augmentation 
hiérarchisée est a·idicule, elle équivaut 
à une régression; •celJe pour une aug-_. 
m:ell!taMon uniforme n'a qu'une va­
leur insignifiante; ·celle ·pour une 
.augmentation massive à la base etJ 
r ien au sommet ·est plus ·valable, 
ma is dans le cadre du système capi­

;t alis.te où nous vivons et· .que, bon 
gré ma-1 gré, nous sommes mpmen­
tanérmmt bien . obligés de subir, la 
solµtion la plus ·vaJable ·c'est la baisse 
des prix. Ainsi, serait définitivement 
ell!terrée J'h fatoire du baudet· ,qui ga-

. loppe a;près la ·carotte sa;ns jamais 
:pouvoh' la croquer. Les prix · démai·.: 
reiraient •toujours les premiers, mais 
en sens inverse. O:ç. voit j'avantage 
qu'y trouverait lé prolétaire qui, de 
plus, .enregistrerai·t avec satisfact~on 
un resserrement de l'éventaU des 
~alaires. 

Nous croyons, ·en raison de ce qui 
précède, que les grèves limitées dans 
le temps, c011J)oratives, catégorielles, 
ont un ·càiractère démagogique, .ne 
sont que faux-sembJ.aint et ne •trom- · 
pent plus personne. ·Frachon, ··.oes­
cam:ps, Bothereau, et autres compar-

~ ses, ont lfai:t leur temjpS; .pour durer 
il leur faudra trouver autre chose, 
sous . _peine de voir disparaître défi­
n itivement le syndicalisme moribond 
.qu'ils ani.m:ent. Ds n 'y pair·viendront 
pas plus 1que les dh'igeants · du sys­
•tème c~pitaliste donrt ils sont à l.a 
remorque. 

La pa-ix ·en AJ.gérie, le désarme­
ment, etè. .. ne sont que des pàlliatifs 
susceptibles, au pùus, de provoquer 
une_ légère amélioration de la ·cond i­
tion des individus, sans amener de 
solution walmient ·:vala:ble. ç ·ene-ci ré- • 
side dans la fin de l'exploitation de 

·' l'homme par l'homme. Le système ca­
. pitaliste doit disparaître -si l'on · veut 

y aboutir. La contrainte, seule, Iè 
permettra. Or, pQ"ésentement, il n'e­
xiste pas de moyen a.us~i · erfflcacé 
que 'la grève .générale illimitée, inter-

. cor:porative, in:ternaJtionale. Tous les 
autr es se sont révélés sys:tématique­
:ment sans valeur, -ou presque. 

Tant que ' lé ,Prolétarlait égaré par 
les mystificateurs qui le dirigent pié­
.tinera dans l'impasse où il s'est en­
gàgé e t ne !l'eprendra pas la voie 
que nous · préconisons, seule capable 
de le .conduire à sôn émancipaNon, 
son action se lJ.rrijteta toujours à 
vouloir prendre la lune avec les 
dents, tour de force pa1iaitement 
irrél!ilisaible; mais il ne manquera pas, 

par son ayeuglement, de continuer 
à désagréger, à ·la ·suitè de ch.aqu~ · 
mouvement, l'esprit soiidaire de ses 
frères d'e~loitation qui, par manque 
de moyens de '.fransport· et d'énerile-, 
.finissent . par iiê lasser d'êt!l'e V?Ués 
au chômage cllaque fois qu'il plaît 
aux bonze8 Syndicaux de ·déclencher 
sans grande significaJtion un àrrêt du 
travail dans leS · services publics. 

DUFALOT (lampiste) 

Organe otiiciel de la Confédé­
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• Secù on Française de l'Àssociation. 
:Il/-temationale des_· Trava!lleurs . 

. , 24 numérœ, 6,70 NF; 36 N°•, 1() . NF. 
RIDAOTION - ADMINIS'IRATION , :, 1 Aboxm,eme~ts . 12 numéros· : 3,4-0 NF 

39, r . de la Tour_~d'Auvergnè, PAIµS-~· Ohan~em~nt d'adresse : 0;2-5 N "}!' 

(Suite de la page 1.) 

huguenots de tous fes vices et de 
tous les crimes... · 

..· -Èt l'on voudrait nous faire accroire 
que l'ambi-ance de ce · lJà"OCès d u t se­
reine, que les témoignages étai.ent 
valables et les !juges, qui à cet te épo­
que appl~quaient de sadique8 t ortures 
aux acc1USés ipour leur ar·niJCih·e~· de.s 
aveux de désespoir ·qu'ils n 'obtinrent 

Par-:delà le · bien et le mal 
« L'ori peut parvenir à la con­

naiSsance de soi · par le détouw 
de. la connaissance d'au-trui. » 

L. KLAGE. 

L'histoire ainsi que l'expérience de­
vrai,erit apprendre ,aiix individ_ps ainsi 
qu'aux collectivités, que chacun peil'­
se avec lson cerveau, en conséquence 
chacun :i. interprète la pensé,e de ses 

- contemporains d'a pTès son 1 instruction, 
ses sensations, son intelligence, il s'en­
~uit que l'on devrait cdmprenodre que 
n'importe qui, n'importe quand et n'im­
porte où, a droit d'exprimer sa pensée 
même· si cette pensée heurte la sensi­
bilité du plus · grand nombre car, un 
individu1n'émet"pas. toujours des con­
cepts avec l'intention préméditée de 
flatter- sç-s· contemporains, au contraire, 
souvent iil exprime ' ce qu'il p,ense et 
sent parce qu'il croit, il est convaincu 
que celà peut servir de guide ou de 
fil conducteur à l'ensemble des_ Etres . 

Il 's,e peut qu'en lisant tin article ou 
une œU.vre d 'un écrivain ou de mon 
semblable, j'éprnuve _un vérita.ble plai­
sir à . disséquer (si j'ose m'e_xprimer 
ainsi) l<t pensée de l'auteur, . pensée 
qui peut très bien s'approcher de la 
mienne. Il se peut aussi que l'œuvre 
d'un Etre quel qu'il soit, m'oblige à 
réfléchir au sujet de problêmes jus­
que-là insoupçonnés, tel est le cas 
d'une · brochur,e ayant po1Jr titre : 
« L'anareho-syndioalisme et le Welfai;e 
State ·,, ou . l'état de bien-être, dont 
l'auteur' est le camarade Suédois Evert 

· Al'Vidsson, Rédacteur d' Arbetaren, or­
gan~ du mouvem;ent ana~cho-syndica­
liste Suédois. 

Tous les . anarchistes ainsi que les 
anarcho-syndioalistes connaissent la S. 
A.C. qui fut constitué en! 1910 contem­
porair,emènt à la C.N.T. Espagnole. 
Ces ·deux organisations étaient .mem­
bres de, l'A.I.T: et tandis que la C.N. 
T.E. · iest toujours membre de l' Asso­
dation .Internationale des Travailleurs, 
la. .S.A .C~, pour des raisons que )a rai­
son ignore, s'est retirée de cette or-
garnsation. , 

Dans la préface de cette brochurG, 
le camarade Helmut Rudiger pr~tend 
que des divergences se sont manife~­
tées entre le mouvement suédois (S. 
A.G.) et . les · organisations ou groupes 
affiliés · à J'A.l.T. Or, il _serait plus lo­

-gique, plu~ conforme à .la réalité, 
d'avouer» que les dirigeants de la S. 
A.C., convaincus que les princip.es de 
I' A.I.T. étaient des carcans insuppor­
tables p0ur les camarades · Suédois, dé­
cidaient· de revisei: les dits principes 
et c'est ain'Si qu'au lieu ,.de la révisim:~ 
l'on aboutissait à la scission, laquelle 
n'a sûrem~nt 1·ien apporté· à la S.A.C. 
ni, bien entendu, à -r A.l.T. 

Dans ' cette histoire, il y a un fait 
bizarre autant que symptomatique, la 

'- . 
S.A.C., en dépit de la scissio,n, conti-
nue à se réclamer de l'anarcho-synd.i­
oalisme puisqu.e Arvidssono écrit : « En 
tant qu' anarcho-syndicalistes, rious fai· 
sons notre possible pour appuyer '1.me 
a.griculture-ç:ommunautaire. -'" 'cependartt 
en dépit des aveux d'Arvidsson, c'elui~ 
ci abonde en concep.ts fantaisistes ou 
réformistes. · · · ' · ·' !..·· 

. I 
Bien ,entendu ' I)ous ue' doutons pas 

de la sincérité, de l'honnêteté d'Eveit, 
cependant, lorsqu'il écrit que : « poui: 
la majorité des· pays.ans, la notion · 
d'anarcho-syndicalisme évoque l'idée 
de violence, de bombes, sans' plus . ~~ 
j'ai envie de sourir,e parce que cela 
montre , bel et Bien que la , légende 
pren'Cl: un masq1,1e poµr tuer une ··mou­
che, ensuite, cela prouve que !,es ca­
marades Suédois ne sont peut-être pas 
à Ia hauteµr de leUT tâche car, si à 
l'heure actuelle, il y a encore ,des pay­
sans q__ui. croient que l'imarcho-syndi· 
calisme - est synonyme de violence et 
de bombes, celà signifie· qu,e nos ·ca­
inarades Suédois sont loin, très loin 
·d'avoir démontré que- l'anarcho-syndi­
calisme êst une métlrode très efficace 
d'émancipation intégra.le dès travail­
leurs et des agriculteurs.,. 

Contmirem,ent aux . affhmàtions de 
Rudiger, j'affirme que l'A.I.T. ne s'est 
jamais" refusée à étudier les réalités 
sociales et si le mouvement suédois 
ava.it le droit et . -le devoir d,e déter­
miner sa tactique en fonction des be­
soins du pays sans· pour autant vou­
loir imposer sa volonté à d'autres ·pays, 
s'il avait absolument droit de ne pas 
:wcepter de se soumettr.e aux 'dog­
mes proclamés par des Cong'rès Inter­
nationa.ux ; il n'est pas moir.Îs vrai que 
la S.A.C., afin d'être cohérente avec 
les principes librement acceptés en 
connaissance de cause, avait le devoir 
de · respecte~ ces principes. En disant 
celà je n'obéis point à des concepts 
préconçus, au contraire, car tout J?,q4~ 
tre que les rapports entre humaÎ'Qs 
sont régis par des contrats, par q~s 
conventions et que somme foute, u,i;ie 
société n'est possible qu,e si ses mem­
bres acceptent, volontairement ou invp­
lontairement, contrats ou c?nvention,s. 

Donc, sans vouloir nier qiie la situa­
tion' ouvrière du monde moderne ,n'est 

. plus du tout telle qu',elle était f à 
l'époque de Proudhon, Marx, Stirner, 
Engels, Bakounine, il n'est pas moins 
v-rai que !'Autorité ainsi que son co­
rollaire, l'Etat et l'exploitation de 
l'homme pa-r · l'homme, existent tou­
jours. . -,. 

ilien sûr, il s,erait enfantin de nier 
· que la condition ouvrière a drôlemeljlt 

changé, est-ce là un-e raison valable 
pour_ renoncer aux principes. anarcho­
syndicalistes de l'A,.I.T,. c'est~à-dire, 
l'internationalisation d'une répartition 
adéquate de la production entre pr~-
ducteurs· ? ' 

En ad!llettant que la Suède se trou- . 
ve .à · l'avant-garde du « . Welfare Stà­
te » ou de l'E'tat de bien-être, . ·celà 
n'impliqlJe pas du tout qu'il en · s9i't ·de 
zrlême pour d'autres pays. A vrai dire, 
l'histoire morrfre que tant qu'il existera 
des peuples sous-alimentés et sur-ex­
ploités, la lutte entre peuples· sous-ali­
mentés et c,eux' qui joµissent dti « Wel­
fare Slate » ne cessera. pàs parce que 
la faim est une ' mauvaise co:n,seil!&e 
qui e·st souvent, très souvent même, 
caus,B des pires conflits. 

Incontestablement Arvidsson est un 
Maître de la pensée · et de la plume, 
son style coule comme tonde pure, 
cependant; quoiqu,e l'histoire ait fait 
de la Suède uri pays· merveilleux, un 
Etat de bien-être, le fait qu'il existe 
de~ syndicats prouve que · ce bien-êtr~ 
est très relatif et que !'action et elle 
seule, peut préserver les améliorations 

·acquis.es. Ce n'est pas tout, de l'aveu 
même de Evert, le gouvernement '.roya· 
liste suédois dépense des somme~ énor­
mes pou~ la défense du tenitoire, ce­
là montr.e, irréfutablement, que là-bas 
on est enc0re très loin d'un système 
où les Etres seraient des citoyens du 
monde et " mm · plus des soldats au 
service de forces occultes. 

Voilà donc, que, s'il est vrai que le 
développement de la technique s'accé­
lère sans cesse, il est vrai aussi que 
c'est là un refrain tout juste bon pour 
endormir les petits enfants, car, si la 
technique s'accélère sans cesse, il fout 
reconnaître que, parallèlement à !"ac­
croissement de la production existe 
aussi un accroissement fan•tastique de 
la population et celà, qu'on le veuille 
ou non, pose des problèmes trouqlants 

· qùi rn,enacent drôlement « l'état de 
bien-être· '" cela, les: Tév.olutionnaires, 
â.insi que · c,ertains philosophes· rêveurs. 
l'oublient facilement. E;i;i effet, c'est 
une lap,alissade . d'écrirê gue plus on 
exploite - les mines de charbon, les 
puits de, pétrol,e, etc .. ., plus . les ré-~ 
serves .en matières premières s'épuisent, 
il est vrai que l'Etre se· console en 
croyant pouvoir aller ·dans ' la· Lune,, 
afin d'y puiser ce qu.e · Îa Terre, tota­
lement vidée' de ses réssourées, ne 
donnera Plus. . . 

Voilà doue prouvé qÛ'Arviçlsson a 
tort de penser que les anarèho-syndi­
calistes refust,mt de réconnaître les 
réalités m::mvéllès ; un faÎt est certain, 
chacun devrait ,se convaincre qù.e pour 
guérir une . maladie, il fau t employer 
des médicaments adéquats, dOIJ.C l'on 
ne guérira pas la rage kn'' inoculant le 
vü-us i·abique, il s'ensuit que l'on n'a­
bolira. pas l'exploitation de l'homme 
par l'hdrnme, ni l'autorité sous t~utes 
ses formes, ni l'Etat, en collaborant 
avec des exploiteurs, des autoritair,es, 
de l'Etat. L'histoire montre que l'ou 
doit engager la -Jutte pour des revendi­
cations - immédiates sans toutefois ou­
blier qu,e le but à atteindre consiste 
à détrÙire tout un passé .fait de pré­
jugés. 

Lorsqu'un homme -a des convictions, 
il doit chercher à les mettre en ' h'àr­
monie a.vec ses sentiments sans perdre 
d,e vue que l'émancipation, intégrale des 
travailleurs sera bel et · bien une consé­
quence de leur volonté , et non pas 
une manne qu 'un Dictateur distribuera 
à ·tour de bras. 

Lt1c BREGLIANO. 

Les mystificateurs 
Ef IEurs laquais, tl l'œuWn~ 
Le rn octobre, une .fois de plus, une 

mesw·e r épressive inqualifiable a 
·frappé · onze resso1it,issant_s ·espagnols, 
•appartenant à 1a c ,N .T.E. en exiol, 
arrêt.és ren pleine nuit, comme d'au-
tihentiques malfaiteurs. · 

Aucune raison ne justifiait oet acte, 
. puisque vingt-quatre_ heures ·après, dix 
d"entre eux étaient relâchés. Un s:eul 

· a été maintenu sous les verrous, et 
. sa demimde 'Cie mise -en Ubert:é provi­
soire refusée. 

.pe!Iloher la balance en faveur du mou­
vement oùvrier et !"avantager, prend 
position, S.'insUrge-, se ré\'Olte, avec la 
S.F.I.O. et set J'eunesses, la S.F.I.O. 
de G uy Mollet, l'homme qui s'accom­
mode de to-µtes les bO\litiques gOUVer­
liementaJ.es, s'il y a sa place ; de Julès 
~och, le· m atraqueur ; -de Lacoste, le 
ço1nnia!iste; de Gazier, ·oolla;bo de Pé­
tain, etic ... , responsables,. pour 1a plus 
gmnde part, de l'état de .choses ac­
tuel et ont , par manque de courag1> 
bu par duplicité, pa,rfois les deux, 
"<< flaiit le_ lit ·)> die ,celu i qui actuelle­
_me11t brime et opprime, pM·mi tanl 
"çi'autres, nos oamara1des a;naroho-syn. 
dfoalistes de la c .Nœ.Ijl. 

Un peu 4e pudeur, S.V.P. 

manileslalions des A~érlens de Paris · (16 er 19·10-61) 

. Au moment O'Ù nous écrivons ces 
lignes, ohacun ignore exactiemient -
tant les dessèins de la justice sont 
impénétrables - quel ·crime il a ·pu -
comme-titre. Il paraît qu'on .a décou­
veI"tl 1au ·cours de la:perquisi·Uon effec­
tuée è . son · domi-cile, du matériel per­
mettant de fabriquer de faux papiers. 
Po.s· de qUDi fouetter un· èhat !. .. 
surt!O'ut ·si l'on se rëfère à la période 
1939-1945 où les ofl'icines ,accomplis­
sant de tels travaux pullulaient en 
France, et leurs animateurs, luttant, 
comme les Espagnols · m.ain1ienant, 
·contre l'oppresseur, avaient -droit aux 

Vous semblez avoir tout oublié : 
1'93'6- 1939, Léon !Blum, l'étranglement 
par le --bouclage des frontières du 
UljOUVenient -républicain 'espagnol, les 
premiers camps de conce:ht ration éta­
b1is en Œ'il·a.n.ce, à l'intention de ceux­
ci; votre soutien inoonditionné à 
de· GauUe au cours de · 'ses deux rè-(Suite de la page 1.) 

- consciemment peut-être, -devenaient ou 
r.edevenaient racistes. Et ra.cistes parce 
que peu instruits, t rompés pa1: les di­
vers gouvernements· qui se sont succé_­
dés ' depuis la Libération, ,et . mal infor­
més (ou pas informés· du .tout) par la 
grande presse, , laquelle · est toujours 
au service des trusts et aussi des gros 
colons d'Algérie. Si l'on ajoute ·à tout 
cela les brutales « ratonnades ,, et les 

. attentats de l'O.A.S., les éche_cs .des 
négociations (échecs dont on doit pen­
ser pour le moins, que les resp~nsabi­
lités. sont. partagées) et, · tout dernière· 
m~;.nt, Ç.ette brimade stUpide qui vient 
de s'abattre sur eux, le- couvre-feu -de 
fait dans la ville de Paris, . il n'est pas 
étonnant, il est même normal ·de peilo 
ser que ' ces gens-là en .,.ont ·assez (3). 

Mais il y a lieu de ne pas se mé­
pr,endre ; je veux parler ici · cles tra- · 
v"1illeurs, des· salariés et de !eUTs fa­
milles et non 'de cette multitude de 
trafiquants, / vendeurs ·à la sauvette ' ou 
maqueJ'eaux, · tous vivant en marge, 
tous plus .ou moins . indicat,eurs, dont , 
beaucoup se sont fait -les agents . ou 
les soutiens• du F.L.N. en métropole. 
Ceux-ci; prédsément, que la police au­
rait dû majtriser dès le début, au lieu 
de se. livrer à cette rép~,ession féroce 
et stupide qui lui fait voir, aujom:­
d'hui, tout individu au teint basané ·et 
au~ cheveux crépus - comme un tueur 
patynté. du F.J...N . . ' 

Pour terminer ce trop court exposé, il 
me rest.e. à paFler. de ce qui nous tient 
le p}{is au' cœur, nous, libertaires - il 
s'àgit, en l'occurence; de la carence 
des sy:àdicats. Qu'ont fàit, les gn\ndes 
centrales syndicales poUT es~ayer d'évi-. 
,ter ou d,e laisser se continuer cette 
sale guerre .qui menace de s'éterni-

~ ser ? ' · · · · 
Rien, 0u 1presque ; des motions, de·s 

vœux, des déclarations de principe, 
de~r fariboles, quoi. Et qu'ont-,elles fait 
p'om protéger les travailleurs algériens 
vivant en France, et désireux de de­
meurer à leur plac,e dans ]a classe 
ouvrière française ? 
· Et, ~out de même, la plupart de 

. ces salariés sont ou étaient syndiqués 
et payaient régulièrement leurs cotisa­
tièms. Faut~il s'étonner qu'il y ait eu, 
petit à petit, de leur part, désaffec­
tion en~ers · le syl1dicat ? . 

Mais aussi, car .tout est. lié, qu'ont" 
elles fait, en France, ·ces mêmes cen­
trales syndicale~, au mnment . de l'en­
voi du c1mtingent, au moment où une 
grande partie de , la jeunesse ouvrière 
de la France · était envoyée en · Afri ­
que ? 

Des mou vements spontané_s et nom­
breux eur.ent lieu en divers points · du 
pays, .à ·ce , moment-là, qui, -0.idés et 
soutenus ériergiquement .par le~ syntli- . 
cats, eussent peut-être changé ·la. face 
des choses. Et aussi montré aux tra­
vai}leurs nord-africains- que la . class,e 
ou.;,rière ne les abandonnait pas à leur· 
sort. 

Mais • qu'attendre de ces officines 
, politiques; qu'attendre de ces _secrétai­

res perman,ents, désireux a.vant toùt de 
conserver leur sinécure et d'éviter -les 
vagues, d'où qu'elles viennent ? Quel­
le belle occasion perdu.e de montr"~r 
que le travailleur, le pauvre, .le misé­

,.reux. n'a pas de patrie, que le syn-
diqué, dès · lors qu'il . travaille, qu'il 

· contrioue à la prospél'ité de la c0m­
munauté, doit être déf,endu .c'ontre 
l'iniquité, et cela, à ' quClque race ou 
nationalité qu'il appartienne. 

Mais quoi !, Po-Ur céla if faut être 
d'abord 'internationaliste et, ensuite àn­
tiraciste de cœu'r ·-et de · fait. Hélas, 

· c,èla ne seinble pas êtr~ les conviè­
tjoll'S primordiales· des différèntes di-

1 

,, 

rections syndicales en France .. '. è t mê-· 
me, re-hélas, des syndiqués de la. 
base, 

Ceci relevant directèm.ent de la po­
litisation çles syndicats, autant que de 
la hiérarchisation à outrance dont toüs 
les prolétaires font les frais. 

Ce que l'on ne peut que grandement 
déplor,er. . ~, 

BLANQUET. · 

(1) A ce su;et, l'on m'assure qu'il 
exista, à cette époqite, une ~éritablè 
organisation clandestine qu.i pratiqÎ!_li 
l' escr.oquerie sur i/rne vaste échelle., â 
l'encontre des travailleurs ainsi att'irés 
vers la métrop.o:le. CJn'. leur garantissait 
des logements déce1trts, des contra~s 
de travail avantageux et m'éfüe "mirifi­
ques, et celà en échange de sommés 
pl·us ou ~-oins fortes, 'o-ît. · certains 1:>i• 
rènt · ai;isi ' disparaître leurs pdui;_rés 
économies. ~ ~-

. (2) N'oublions pas d'ajouter à ta t 
cela, L'effarante arrestation, au mépris 
de to·ut droU, . de Ben Bella è t de ses 
com.pagno11s. L~.quelle arrestation, mf:!i~­
tenue encore au;ourd' hui, n'a pas peu 
co1~tribué ·à assombrir · le climat entrk 
la France et · les pays. d' Aifrique du 
Nord. Et notons en passant que, si 
c'était _vraiment grand et gén.éreux, la 
F rânce~ la .libération de ces prisonniers 
politiqàes durait eu lieu d1;1p·uis lont­
ternps. 'Çe qui awai.t - certainement eu ' 
comme résultat ·de f aèi1iter grancJ,.e!­
ment les négociations... ces fam euses 
négociq,tiéms· · déià · rompwes à deux ow 
trois ·reprises, et que [!on· se proposè 
de part et a: autre, . de reprendre pro~ 
chai1y.ement. · , .! 

(3j: Le s?ul fait d'einployo/r les mot8 ' 
" bicot ,,- poùr les' algériens, ow " l:lb~ 

·gnouls » pôur les ·noirs, même sans 
intention blessanfü d"u méprisante, indi­
q·ue déià une attitude raciste . dont ... ve« 
d"indi-v-idus. p?ttvent. se ·disculper. 

. encouragements et féiicitations des 
« Grands Maîtres de la Résist.ance i>: 
opérant P,e Londres, qui étaient à peu 
pi·ès; croyons-nous, les mêmes qu'e_les 
·venants actuels- du pouvoir. 

L'émoi eiiregi&tré pànni :nos frères 
e1?pagnols est léi;itimre et ils rnnt en 
d'.roit .de se demander où s'aiTêtei-a : 
la i:idieuie polfüque. gouvémementale; . ,. 
le déplacement d'un pèrsonnage -
qualifié Important - ou le geste fm­
béçHe d'un' génér.~ au -rebut, en veine 
de publicité,· suffisant pour provoquer 
1eur déportatio~ ou loor incatcéra-
bion. · · ·· · · 

Nous avons part,agé cette émotion, 
sans trop nous ailarmèr toute:fois, -éar, 

· méme s'il faut tenir compte que nos 
'dirigèantis ri'en son t pas à un abus 
:près> aucun délit n 'a été coÎ:nmis .et 
nos camarades ne sont p.as répréhen­
.sibles .. 
. Le scandale est flagrant; ·son dé­
velèlIJpement l'ami>lifie encore:' - .~ ·-.. 

On a P\I lire , ·en effet, dans la 
pl·esse; qu'à la su:Lte de cet acte arbi­
traire, l'U~ion deS . Syndicàts , Force 
Ouvrière ·~e · la Région Parisienne, la 
Ligue d es Droits de l'Homme, la Ré-

_,, démtion de !'Education N•ationa.le, Ia 
'Fédératüon socialiste de la seine, les 
Jeunesses, Socialistes, avaient lancé 
un ·aJJpel ·à l 'opinion, protesté, exigé 
la Hbéra.tion des militants emprison-
nés. ;: : \ -

Un comble ·, swtout -pour ce qui 
C:oncei·ne F. o. èt la S.F.I.O. 

O ui. ! Vôus aivez b ien lui Force 
ô i.w:rière ~ frein à . disque, sur les 
quatre· mues (1), · du . char syri&.ical 
réform_iste - , ' Force ouvrière, de 

· IBotJhereaù, contrepoids jl!imais défai1-
lant ·de to~t· ce qui pourrait. faire. 

gnes. 
, 

M•ais vous semblez seulement, vous 
n:avèz rien p~du de vue,: Vous sentez 
"que Ie venit tourne. <J9mJi:n.e les flics 
en 194!4l; d'accord avant, à 9)) 0/o, 
av-ec l'occupant> qui se .sont révélés 
subitement les plus impéccables ·« ré­
sistaints ». Oom,me eux,1 vous éprou­
vez i.e besoin de vous cc ' dédouaner n. 

A force de démagogie vous espérez 
y PM-Venir, mals i.J y r des taches 
ineffaçaibles, qui rn.alg:ré ~ tous les ef­
forts sautent coll~iniie+}emient aux 
yeux. V•otre' soutien et votre alliance 
avec 1e fa:scisme SOilit ae cet .OTdre. 
Faire élar.gk notre ca~rade est un 
travail à votre mesure; vous · excellez, 
en effet, dans ·l'art d e t irer les cor­
dons de sonne~tes et êt~s bien !htro­
duits· partout, Ce seraj.·t }- même s'il 
es,t ' juste ·bon à 1tmmper1> les non ini­
ifés - uir · •succès, qui, ' pensez-vous, 
vbus donn~rait droit à la reconna,is"-.. 
sanoe des Espagnols. 

,:.EJ;i -bien ! Non 1 ·! · vous n'arriverez 
pas à donrier le change. Ils sont fixés , 

' tout comme nous, -sur votre compte. 
Les autres partis, ce sera 'à votre 

toUT d·e pnendre le POUVOIR, ou de 
l 'épauler, et d'imposer c.omme eux· 
votre AUTORITE, exactémeint par,eil­
le à la précêdenité. De nomt"Qreux 

"exemples sont là, pour .prouver que 
nous sommes dans le vrai. 

Vous êtes mal plàiçés pour vous 
poser en rêdres~eul1! de torts, en ch e­
valiers modernes, dé:tienseurs des op­
primés. Encore une foil5, un peu de 
pudeur ! 

~ 

Non ! pas vous... et nas pour ça ! 

Raymond ~AUCHOIS 

(1) C'est ce qu'on · fait de· mieux 
· actuellemèn•t. 

'· 
\ 

même pas de_ Galas, impa.rtiaux J.. 
.Monstrueuse hypocrisie ... · 

l\!ulle ignominie . n'-a manqué à· 
l'affaire Calas; jusq~'au vol, en gran-

'de pomipe, du cadavre du fils ·p!\r 
les Pénitents bl~cs. Et. Castelot et 
consàrts trouvent cela tout na.turel, 
comme l'affreux supplice de 1a roue, 
sans doute, où tout le monde, sous 

_Louis XV, se ·rendait comme .au spec• 
tacle. 

Par contre, les exécutions de la 
R•évolution, toute tovture a:bolie, sus­
citent leur immense dégoût. Remar­
quons-le bien, quelques années seu­
lement avaient passé. Vraiment, corn-

- ment fonct>ionne -le ' c·ei·veau tontueux 
de ·ces gens-.là 1 
· I ls s'étonnent aussi que Voltaire 
a1t voulu à la fois défendre un inno­
cent et porter un coup. à l'« intâme » 
en dénonçant l'intoléra-ble atltitude, 
en· cet te affaire, de 1'01:9re dè"s Péni­
tents. C'était, à notre sens, fort ha­
bilement chercher à ébranler la cau­
se, en poursuivant l'annulrution jll= 
ridique du -crim:inel effet. 

Il fa.ut nous faire une raison. Nous 
ne sonun·es pas près d 'écouter, comme 
l'exigerait cependant la plus . stricte 
objectivité; des, e,Xposés sur lès •pag-es 
noires d!e l'EJgise. 'La mine , seral.t 
pou:rtan~ inépuisllible, oa.r n 'est-elle 
pas, plu& ·encore peut~être que les 
autres religions, coupable du ·plus 
·girand des crimes : l'empoisonnement 
moral, aux réper·cussions i·nfi1+ies· sur 
la manière de vivre des -individus ? 

Peu nombreux s911t ceux qui soup­
çonnent la façon dont l'Eglise, plus 
ou moins ouvert ement, oriente presse, 
rradio, télévision: Pas un secteur de 
la Vit!_ civile et bien entendu militaire, 
où elle né soit présente et if!fluente. 
sous toutes sortes de form,es y com­
pris l'eimnération, 1'Etat e-t les. collec­
tivités Iocfllles lui verse!llt d 'énormes 
subsides. .Plus ou , m oins con'sciem­
ment, nous 'd evons encore ' subir sa 
tyrannie, camouflée, comble de cynis­
me, derrière l'étiquette <!. Li·ber.1Jé >l et 
favorisée, il faut bien le dire, par 
l'incurable veule.rie des gens et ra 
débilité mentale de 1trop de f·emmes. 

L'impartialité, évidemment: :he sau­
rait cadrer avec la politique de re­
christ ianisation a:ctuellement poursui­
vie. Aussi n 'avons-nous p.as fini 'ct'en­
ten;dre 'Cles « prises ·de 1Byrance » 
par les Turcs, présentées oomJine on 
peut l'imâginer , et non suivies de 
« prises de Grenaide ' » par l'armée 
de $a Maj!!sté l:n'ès catholique, qui 
en auraient bien été les . dignes · pen­
dants. ~ 

A toutes les crit iques fondées .qu'il 
provoqua lors de l'émission sur By­
zance, Castelot répondait par une cu­
r ieuse· l·ettre, utilisant un faux-füyant 
pour se dispenser d'arguments et rem-,­
placer t ous les ·« ti »> de son · texte 
dactylograiphié par des croi;r, pour 
exorcise·r l'espa'it du mal sans doute, 
ce qui Justifierait les inquiétudes que 
l'on 1pourrait concevoir sur l'intégrité 
de son intellect . t · 

Quelies magnifiques inventions que 
la radio et la :télévision ! Avec les 
canta;tes à St-Thomas, messes, ser.­
mons plus ou mroins de 'carême, gra.n~ 
des l:n'om€nies ,Çle Locronan ou autres 
reportages -fàlkiloriques du même gen­
re, informl!itions vaticanesques et re-. 
ligieuses en premier, interviews de 
révérends pèl:es à tout pr-0pos et hors 
de- propos, sans , omet tre N:ooh~r 

Fépilepique, , qui mobiliseliit les ondès 
pf!ndant des heuri;s, les séminaires ad­
ministra:tifs, l'aide à, l'enseignement 
privé et la scandaleuse « ~rière du· 
p-an:a » on est en tii·am <ie nous 
faire une . fibre morale indesiructible. 

V-ous savez, ~te fameuse :ey.b~'e dés­
intégrée sous la rv•, aux âh·es de 
M. Èisen!hower, que l'on posséda.it 
intacte en liS60- 71 et qui n'.a j amais 
été aussi compromise qu"au temps de 
la république laïque, vers les _années 
1914-18. 

Loin de nous l'idéE) de faire .!'apo1og-ie 
d e la güerre, mals il 'faut bien r econ­
naître, compte ·tenu des rési'.iltats de 
-ces dl?UX conflits, et uniquement pour 
apprécier la -logique des propos de 
M . E., que celui-ci tout en étant li 
l'opposé du démocrate type U. S. ·est 
quand même . un âne, comme ceux 
qui, par centaines de milliers; à cau­
se de leur magnifique ' ignoranee de 
l'histoire, avalènt "bouche-bée Jes con­
. ta-e-vérités his to·riques que leur ser­
vent, avec un, apJ.omib superoe .. MM. 
Oastelo-t -et Cie. ~; 

.A.ussi, ' quand Georges Delamarr e, 
dans ses « Libres Propos » du di-. 
m anche 5 n ovembre, est venu faire 
l'éloge chaleureux de Voltaire, en. in­
sistant 'nettement ;sur ·le combat qu'ii 
mena sa vie diUrant contre l'intolé­
rance, et en nous signalant que l'an­
t.~quaire instalié cîans la maison pa­
risienne du philosophe maintient les 
lieux dans ,leur état anèien avec 
beaucoup de soin, la surprise a . été 
d!auta.nt plus agréàble qu'il faut un 

. -cer tain courage pour propager sur des 
ondes d éricalisées une -opinion qui 
n'est certes ;pas au goût du jour, ·et 
que n e partage absolument pas, no­
t amment, notre doubie~mètre natio­
n a;l, fils respectuewi et dévoué de ·sa 
t rès sainte mère l'Eglise. 

H. BESNIER 
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